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Sur l’extrait du Procès * Verbàl de 
l'Aflemblée générale du Cler- 
gé de France, tenue : 

en l’année 1770. ' ' : , 
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't boc ad cahmnmm fibi arcejjît impietas , 
ut Impériale nomen obtendat . S. Am- 
brof. Concio. de Bafil. non trad* t. V. 
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D EPÜis^rimprëflion de cet Ouvrage 
on a publié un Eiàmen prétendu im- 
partial des Immunités Èccléjiajliques. 
Lés Ac$erfaires de Ces Immunités tie 
font qnè ie répéter fur" des tons diffé- 
rent : L'ua intéreffe la paffion par des i 
traits vifs, malins $ l’autre tente au- 
près de la : raifon u ne voie plus fûre, & 
prend cet air modéré fi propre à la rédui- 
re : mais tous bâtiffent à peu près fur les 
mêfflér fortement f3te# vient que pla- 
ceurs der ; réponfes que, j’ai faites aux 
Obfcrvations fur le 'Procès-verbal détruifent J 
une ; partie des preuves employées dans 
cette nouvelle produ&ion. <■ 
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rVJ CY> Op fvj i-Ÿ-J C'Y') CYi 

*<ys> 

LETTRE, 

A L’AUTEUR 

D; E S 

OBSERVATIONS. 


courage extraordinaire , Mon- 
r T 5 Ç fleur, vous a remis les armes à la 
^ main contre le premier Corps du 
3&3?2 o<C Royaume , & par génerofité , ou 
pour quelqu’autre caufe, le Cler- 
gé n’a pas marqué d’empreffement à repous- 
1er les attaques d’un Adverfaire anonime dont 
un Arrêt & des cenfures ont déjà foudroyé 
le premier écrit (*), 

Je n’afpire pas moi-même à Thonneur 
d’être votre rival. J’oferai feulement vous 
communiquer quelques obfervations que les 
vôtres ont fait naître , & les miennes feront 
furement les moins libres. Reflerré dans les 
bornes d’une prudence qui vous paroîtroit in- 
commode, je ne puis, ni ne veux m’en dé- 
barralfer. 

J® 

# 

(*) Lettres contre l’Immunité, &c. que le Pu- 
blic attribue au même Auteur. 
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J e réparerai donc autant qu’il fera poffible 
la caufe que vous plaidez de la maniéré dont 
vous la plaidez, & ce dernier point de vue 
fixera ma critique. L’on ne fera point fur- 
pris qu’à l’occafion du Clergé nous ne nous 
accordions pas fur la forme. 

Je m’acquite d’abord des éloges que je 
vous dois , Monlieur. Vous avez faifi le 
goût de cette partie du Public pour laquelle 
vos Obfervations font faites : quelques ré- 
flexions en vont être la preuve. 11 en rélul- 
tera la connoiffance du cara&ere de votre 
ouvrage; & ceci fera tout à la fois un envoi, 
an avèrtiirement & une préface. 

La hardieffe prévient quelquefois favora- 
blement : le vulgaire croit fans examen une 
plus grande ame à ceux qui ofent davantage. 
Aux yeux même des hommes allez bons pour 
le plier dans la focieté à ce qu’on y appelle 
fageffe & modeftie, le vol fublime des efprits 
qui s’élèvent au- defTus de ces vertus ordinai- 
res, eft un fpe&acle qui les amufe. Ou il 
leur retrace toute l’étendue d’une liberté 
qu’ils cherifTent , lors même qu’ils la gê- 
nent, & c’eft dater leur penchant; ou il leur 
fait mieux goûter le bonheur tranquille de ne 
'point fe livrer à fes écarts, & c’efl un nau- 
frage vû du port. Un cflbr hardi interreffe 
de façon ou d’autre. S’agit-il d’un ouvrage 
.dont la matière fuit d’elle-même délicate? 
aufii*tôt la curiofité fe reveille. On s’attend 
à le voir manier avec adrelfe , & cette atten- 
te, ne fut-elle pas remplie , a toujours quel- 
que 
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que chofe de piquant. Le defaut de finefle 
eft celui qu’on le fçait le plus de gré d’aper- 
cevoir , & le plaifîr de fe trouver foi-même 
plus adroit que fon Auteur remplace celui 
que nous auroit donné toute fon induftrie. 

L’appareil d’une érudition répandue 
avec art peut achever l’illufion. Qui recher- 
chera fi les citations font tronquées ou infi- 
dèles ? Qui devinera que l’on doit presque' 
tout le lçavoir dont on fe pare , à un livre 
feul qu’on a eu le fécret de multiplier en va- 
riant là ^anicre de l’indiquer. 

J E fuis perfuadé, par exemple*, que vis-à- 
vis *de quelques perfonnes vous vous ferez 
fait grand honneur , Moniteur , en marquant 
à la marge alTez fouvent le Tréjor des Char - 
tes : elles vous auront cru un homme à qni 
ce tréfor étoit ouvert. Ceux qui font inftruits 
rient., je l’avoue, de tout cet étalage, lors- 
qu’ils voyent qu’un Recueil en deux volu- 
mes ( * ) fupprimé par Arrêt du Confeîl d’E- 
tat en 1639. & cenfuré la même année par 
EEglife Gallicane > eft le magalïn fécond qui 
fournit au débit de li plupart de ces belles 
chofes. Mais c’elî toujours un talent qu’il 
faut vous reconnoitre , que de fçavoir met- 
tre à profit l’ignorance de la multitude. 

L’air fçavant frappe le grand nombre des 
Le&eurs. Rien cependant rte les enchaîne 

« coin-. 

* > 

(*) Le Recueil des Traités & Preuves <Jes Lt» 
ber té? de l'Eglife Gallicane. 

A 3 



comme les raifonnemensï Us ne chicanent 
pas for leur julteflfe : c’eft affez que, d’après 
ce qu’ils lifent , ils le flattent de raifonner. 
A quoi bon en effet l’exaâitude de rapport 
entre deux propofitions qu’on prétend con- 
clure l’une de l’autre? dès qu’on appelle la 
première un principe évident , la féconde une 
conféquence démontrée, & que chacune des 
deux eft énoncée avec force: c’eft un raifon- 
nement fort; il eft décidé tel en dépit de la 
logique. 

Le ton le plus aflfuré eft toujours le plus 
perfuafif. Vous connoiftez à prodige les 
hormfaes. Il y en a de malins , & il falloit 
que leur malignité f0t auflî fatisfaite : cette 
attention , Monfieur , n’a pû vous échaper. 

Les perfonnes qu’il eft d’une audace plus 
dangereufe de cenfurcr , ne font pas , vous 
le fçavez , celles que certaines gens voyenc 
le moins volontiers devenir la proye des Cen- 
feurs. Les égards & les respeâs font un 
joug pour des naturels indomptés , & la cri- 
tique femble les affranchir. Elle fait dispa- 
raître l’intervalle humiliant pour eux des pre- 
mières dignités au rang du peuple : elle en 
raproche par les défauts ceux que leurs titrest 
en éloignent. L’orgueil triomphe de cette 
confufion, il fe fait un trophée des traits qui 
les bleftent , & s’élève de ce qui les abaiffe. 

Les motifs de ces égards , & de ces re- 
fpe&s euflent-iis une fource facrée i je ne 
vous apprendra? point qu’il eft dti ton pré- 
fent de ne la rechercher pas avec fcrupule , 

ou 

■b 
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ou de la reconnoitre fans conféquence. 

C’est fur ces differens points de la con- 
noiflance des hommes que porte le mérite 
de vos Obfervations. En voila l’idée géné- 
rale : je n’ai plus qu’à entrer dans le détail. 

Mais avant de pénétrer le corps de l’ou- 
vrage je donnerai ici un Coup d’œil au fron- 
tispice. 

LiE titre qui porte Obfervations , non fur 
l’Extrait du Procès verbal, &c. Ma;s,/#r 
un Ecrit intitulé Extrait du Procès verbal , & 
mieux encore les paroles de Saint Ambroffe 
placées audeffous, annoncent tout votre des- 
fein. Vous lç réduifez à disputer au Clergé 
ce qu’il regarde comme fes droits , en fei- 
gnant de douter qu’il eut produit lui- même 
les A&es qui fervent à leur défenfe. Ce 
doute eft préparé par là maniéré dont eft 
conçu le titre, & vAtre but eft exprimé dans 
les deux paflages. 

O n oppofe naturellement le premier à 
l’immunité des biens de l’Eglife , Si tributum 
petit ( Imper ator ) non wegamus : agri Ecclefi <e 
folvunt tributum ; & le fécond aux Eccléfia- 
ftiques en perfonne , fi enim cenfum Jilius Dei 
fulvit , qui s Tu tant us es , qui non putes eJJ’e fol - 
vcndutnl ils ont là un effet admirable. Vous 
donner cependant gain de caufe en confé- 
quence, ce feroit proprement juger fur l’éti- 
quette; mais je vous ai déjà fait mon com- 
pliment , Mon Heur , fur votre attention à 
confulter l’ufage. 

V b u s comptiez bien qu’on ne prendroit 

A 4 guc- 
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guere la peine dans le monde de feuilleter 
Saint Ambroife , pour s’adtirer de fes vrais 
fentimens. L’Auteur de la réponfe à vos . - 
Lettres en indique les fources (*), & vous 
réfuté d’avance-: mais quelque folides que. 
foient fes râilons t il vous convenoit de pa- 
roitre n’en avoir rien à craindre. Peut - être 
suffi n’ett-ce que par un motif de confcieu- 
cc que vous avez reprefenté les mots fi tri - 
butum. Comme vous les aviez précédem- 
ment attribués au Pape Innocent , vous avez 
cru devoir en faire une reftitution publique 
à Saint Ambroife d’où ils font tirés. 

Quoiqu’i l en foit , il réfulte de tout 
ce qu’on y a répondu , & dont je ne ferai 
point l’écho , que ce Saint Doâeur ne parle 
point d’un tribut fiscal & véritable : puisque . 
autrement il feroit en contradiéîion avec les 
loix très certaines des Empereurs depuis 
Conffantin , qui delivroient les pofflflions 
Eccléfiaîtiques des charges ferviles. Elles 
n’étoient pias également exemptes d’une re- 
devance inherente , appellée camn'ua illatio , 

& c’eü elle qu’exprime Saint Ambroife par 
un terme générique. L’Eglife en recevant 
les terres auxquelles cette redevance étoit at- 
tachée , convenoit de J’acquitter , & la par- 
tie du revenu ddiinée à cet acquit n’étoit 
point cen ée être confactce à Dieu. Le 
Clergé dira donc aujourd’hui , comme Saint 
Ambroife,. & peut-être dans un fens plus 

' v., t étroit , ; 

(*) Page 45. & fuiv. #v A ; . 
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étroit , en l’entendant de la taille qu’il paye 
par les Fermiers : 

, „ Si l*F.inpereuc. demande le tribut nous 

„ ne le réfutons pas , les terres de l’Eglife 
,, payent le tribut. ” 

1 l n’en croira pas moins à couvert jus- 
ques-là les privilèges qu’il défeud aujour- 
d’hui. Il dira encore en l’entendant d’une 
contribution très -réelle, mais libre, ou qui 
en porte le nom. 4< Si l’Empereur De- 
„ mande le tribut , nous ne le refufons 
,, pas , les terres de l’Eglife payent le tri- 
,, but, ” C’cft là fon cri contre tous ceux 
qui ofent l’accufer d’une façon auffi odieufe 
qu’iiijulte de manquer de 2 èle à fécourir l’E- 
tat 

: U ne épigraphe qui ne lignifie rien que le 
Clergé n’adopte , fert donc peu à votre des- 
fiin. Que penfer de la fécondé , fi enim cen- 
fitm , &c. Qu’elle n’a aucune application 
aux affaires préfentes lorsqu’on lit le texte 
entier. 

Vous n’aveï pft l’ignorer % Moniteur , 
car j! n’efl pas poflible que vos yeux ayent 
tellement féparé ces paroles , des deux li- 
gnes précédentes* que vous n’y ayez apper- 
çu f/iri Cbrijlianu Saint Ambroile adre/Te 
fon discours aux Chrétiens qui jouiflent des 
biens du fiécle (*).’ Pourquoi vous expo- 

fer 

(*) Magnum quidem eft , & fpiritale documen- 
tuin , quo C briftiani viri fublimioribûs poteftari- 

A 5 bus 
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fer au reproche désagréable de vous être 
trompé, ou d’avoir voulu tromper. 

1 l faut pour une inferiptïon quelque chofe 
de net & de précis. Quelqu’un , par exem- 
ple, voudroit - il en faire contrafter une avec 
les vôtres t* il n’auroit qu’à choilîr dans la 
JLettre vif. du même Saint Arribroife (*), 
cet endroit, où apres avoir dit que ceux dont 
Dieu eft l’héritage ne doivent point le tribut. 
Il fait parler ainfi Jefus-Chrift: “ Pierre ne 
„ doit rien , ni mes Apôtres. ” Nihil débet 
Pctrus, nihil / Ipoftoli met . Cela vaudroit un 
peu mieux , je penfe , que votre Si tributum , 
&c. Car ces paroles prouvent le droit con- 
tre lequel ne prescriroit pas le fait que vous 
rapporter , en le fuppofant vrai dans toute la 
rigueur des termes qui l’énoncent. 

Croyez moi, Monfieur , ne vous engagez 
point dans la disculïion des Saints Peres vis- 
à-vis de ceux qui y font appeliez ; c’eft un 
lnl?irinthe dont on verra que vous ne tenez 
pas le fil. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

' : • EXA- 

bus docentur deberé efle fubjeêli, ne quis conftî- 
tutionem Regis rerreni putet elle folvendam. Si 
enim cenfumfilius Deifoivit, quistutantus es qui 
non putes efj'e Jolvendum ? & ille cenfum folvit qui 
nihil poffidebat : tu autem qui fceculi fequeris lu- 
crum, cur fœculi obfequium non recognofcas. S. 
Anib. Comment, lib. i v. in Evang. Luc. c. v. 

. .(*) S. Ambr. Epift.‘ VIII. No. 17. 
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EXAMEN 


DES 

OBSERVATIONS 

, f 

SUR L’EXTRAIT DU 

PROCES-VERBAL, &c. 


i°. Paflage de Saint Bernard dont l’Auteur 
dts Obfervations fait fon discours prélimi- 
naire. 

2°. Circonftances hiftorrques qu’il raproche 
de ce paffage, en le répétant Page 108. des 
Objcrvations. 


TkXT&t o us évoquez , Moniteur, l’ombre 
V $ de Saint Bernard : elle fe montre 
^ * yj au Clergé fous un appareil terrr- 
ble ** ma ‘ s pourquoi fon discours 
.»■: n’eft-il que le préliminaire de vo- 

tre ouvrage ? Le refte étoit inutile. Votre 
adreffe avoit paru dans tout fon jour. Oui,# . 
gonfleur, ce que vous avez fait déplus ad*»L 

rable , 
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râble, e’efl que Saint Bernard,' quoiqu’il par- 
le lui même , n’a que ttè^-peu de part à la 
force de fes paroles. Cinq ou fix lignes im- 
portâmes que vous avez ingenienfement rem- 
placées par autant de points,,* rendent Ion élo- 
quence vidorieufe. > < - 

Afin d’écarter le fonpçon, vous avez ci- 
té le tome, le livre, le chapitre, la page très 
exa&ement ; vous y revenez même avec la 
plus grande confiance , & vous marquez la 
fécondé fois les circonftances dans lesquelles 
cç Saint Père écrivit. Je conviens qu’elles 
peuvent ajouter, ou ôter beaucoup à fon au- 
thorité , & je les remarquerai moi-même. 
Veffentiel d’abord eft le texte. 

I. 

Saint Bernard au chapitre huitième de 
fon traité des mœurs, <5t du devoir des Evê- 
ques, recommande l’humilité, & la modeftie. 
Htimilttaîem , Çÿ mudefliam Êpifcopo commen- 
tât , c’en eft le titre. 

Dans l’endroit que vous citez , il établit 
d’abord avec l’Apôtre que toute perfonne 
fans exception doit être foumîfe aux PuifTan- 
ces Supérieures : il reprend les discours trom- 
peurs de ceux qui confeillent aux Evêques 
l’ambition , & l’indépendance. Il leur répré- 
fente au contraire Jefus-Chrift payant le tri- 
but à Ccfar, quoiqu’il fût le créateur de Cé- 
far. C’efi atfurément un grand exemple cChu - 
milité , fit de modejlte qu’il leur propole ! qu’en 

con- 


Digitized by GoogI< 



[ i3 3 

concloe*t-îl ? qu’à plus forte raifon les <Evê* 
ques ne doivent point avoir honte de recon- 
noitre leur fubordination à l’égard du Pape le 
Vicaire de Jefus Chrift. 

Vous n’aviez pas préparé vos Leâeurs 
à une conclulion fi peu de votre goût. Elle 
a dequoi les furprendre. Vous vous êtes 
donné le plaiiïr de faire bien des dupes en in- 
terrompant le raifonnement de Saint Bernard 
par la fuprelïion des paroles fuivantes (*). 
,, Or en quel teins Jefus -Chrift nieroit-il 
,, qu’on doit du resped aux Prêtres de, Dieu, 
,, lui qui a eu foin d’en marquer aux PuilTan- 
,, ces même féculiercs ? Si donc vous êtes afiî- 
„ du à la Cour du Roi qui vous tient lieu 
,, de Céfar , fi vous l’aidés de vos lumières 
„ dans fes Confeils, & pour fes affaires, fi 
„ vous l’accompagnés même à l’Armée 
a» (**)> Sera-t-îi indigne de vous de rendre 

„ au 

(*) Qtiando vero Dei facerdatilus delitam nega- 
ret nverentiam , qui banc Jœcularibus quoque pote- 
jlatibus exhiber e curavit ? Porro vos fi CeJ’aris J'uc • 
c effort , id ejl Régi ,'Jedulus in fuis c tir iis , confi- 
ais , negotiis , exercitibusque adefiis , indignum e'ric 
vobis cuicumqtte Chrifii vicario taliter ab exhiberi , 
qualiter antiqtio inter Ecclefias ordinatum e/l. Et 
tout de fuite: Sed quee /uni, inquit Apoftolus , 4 
Deo ordlnnta funt , &ç. • * 

(**) Plufieurs Prélats fuivoient le Roi à la 
guerre. Saint Bernard loin de l’approuver com- 
me un devoir de leur part, le déplore an blendes 

en* 
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„ au Vicaire de Jefus-Chrift (* ) quel qu’il 
,, l'oit , les devoirs qu’exige l’ordre établi aji- 
„ ciennement entre les Eglifes ? ” Voilà ce 
que cinq ou lix points ne faifoient pas devi- 
ner. Vous reprenez là. Mais il y a dans 
Saint Paul & dans Saint Bernard qui le cite , 
quce funt à Deo ordinata % & vous tnettés ordi • 
natce: vous aviés des vues. Ce changement 
vous a paru propre à faire entendre plus lu- 
remenc ces paroles des. Puiffances temporelles 
félon votre deffein; quoiqu’étant placées me- 
diatement après ce que le Saint vient de dire 
de l’ordre établi anciennement entre les E- 
glifes, elles lignifient naturellement , tout ce 
qui eft ordre vient de Dieu , quce funt ( or d ina- 
ta ) à Deo ordinata funt ; ainfi leur rapport de- 
vient fenlible avec les mots précédens ; quali- 
ter ab antiquo inter Ecclejias ordmatum efl. 

J’admettrai cependant toute votre 
tradaâion fans lcrupule, & quelques défauts 
d’exa&itude ne feront déformais rien perdre 
à votre bonne foi. 

Je dirai donc avec vous (**): “Les Puîs- 
,, lances qui font fur la terre , dît l’Apôtre, 
„ ont été établies de Dieu. Que ceux qui 

„ vous 

endroits, mais furtout dans une Lettre à l’Abbé 
Suger. “ Quoi déplorât idem S. Bernardus , cum 
„ in pluribus locis tum preefertim quoi ad rem fpc- 
„ Etat in epiftolâ ad Sugerium Abbatem. ” Baro- 
nius ad ann. 1127. 

(*) Le Pape. Note de MabilJon. 

(**) Discours préliminaire des Observations. 
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„ vous diiïuadcnt de leur obéir, en vous fai* 
„ Tant regarder l’onéiiTance que vous devez 
comrne un aviliffement & une ignominie, 
. „ fentent par coüléquenr ce que c’eü que de 
„ rélîfler à l’ordre de Dieu» &c. ” 

Mais remarquez autfi avec moi que Saint 
Bernard n’a employé précédemment les ter- 
mes ordinaturtt , ordinata qu’à l’occafioo du 
Pape, & que ce pourroit bien être toujours 
dans le même fens qu’il fe fert de ceux-ci ,<>r- 
dinaùoni Deî refifîere , quoiqu’il foit vrai d’ail- 
leurs q.ue les Puilfances même léculieres font 
dans l’ordre de Dieu. • 

L’ide'e que laiife à l’esprit le morceau 
lû tout entier , c’efl que du tems de Saint 
Bernard quelques Prélats faifoient trop valoir 
vis-à-vis des Souverains Pontifes, les préro- 
gatives de leurs Sieges, ou lui refufoient peut- 
être les fecours qu’ils ont prétendu fi long- 
tems avoir (iroît d’exiger au btlm’n , fur les 
Bénéfices du^Royaome (*), La ;puilfance 
des Papes eft bien plus bornée -en France 
qu’elle ne l’étoit au douzième liécle, & mê- 
me au quatorzième. 

Voyez, Monfieur , combien vous êtes 
heureux dans le choix de vos authorités: on 
€n tireroît les conféquenccs les plus contrai- 
res à vos intentions, & que le Clergé lui-fné- 
me ne voudroit pas admettre. 

II. 

(*) En 1385. Charles VI. donna un Edit 
pour empêcher les levées extraordinaires que les 
Papes faifoient fur le Clergé. « 
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Cependant les circonftances dont vous 
vous appuyez en répétant cet endroit de Saint 
Bernard aveé la même fidelité à la page 10S. 
de vos Obfervations , ne vous feroient ■ elles 
point favorables ? Examinons ce que vous 
rapprochez du tems où ce Père de l’Eglile 
compofa fon Traité des mœurs & du devoir 
des Evêques. Vous prétendez que ce fut 
l’une des années comprifés depuis 1126. jus- 
qu’à 1130. & vous dites pour en tirer avanta- 
ge ( * j , la querelle des Invefiitures n' ai oit fini 
que n 112&. 

Cette querelle des ïnveftitures étoit en- 
tre l’Empereur < 5 c le Pape. La France n’y 
avoir d’autre part qpe de defapprouver fort Hen- 
ri V. qui fut obligé de renoncer à fes préten- 
tions à l’Aiïemblée générale de Voormcs. 
Le Roi l’avoit vû tranquillement excommu- 
nier au Concile de Rheims , & eut avec lui 
line guerre très -vive en conféquence. Les 
Evêques François 11’avoïent point fur cela un 
zélé plus vif que leur Prince. Leurs 4 'enti- 
mens , en les fuppofant outrés , ne pouvoîenc 
être qu’au même ton. Ce n’étoit donc pas 
une occa/ion pour Saint Bernard de leur prê- 
cher l’obéiflance aux volontés du Souverain. 
Il y a d’ailleurs quelques pas à faire, des in- 
veftitures au tribut. 

(*) Leurs 


(*) Qbfervations , p3g. 107. 
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-.(*) Loui s Vk en 1119. avoit fait ftùjir le 
temporel de l'Archevêque de Sens , & des Evê- 
ques 'de Paris , d'Auxerre , & de Chartres , 
parce qu’ils avoient refufé le fervtce militaire 

Ce meme Prince en 1131. obligea les Eccli*> 
fiajttques de lui fournir la plus grande partie de 
leurs revenus . 

Vous citez Meieray fans marquer la pa- 
ge , confultous le enfemble une fécondé 
fois. 

„ Le Roi , dit-il (**), qui avoit toujours 
„ deffendu les Eglifes, & protégé les Ecclé- 
,, fiaftiques , changea bien de conduite fur la 
,, fin de fon régné. Ce Prince croyait qu’ils 
„ agiflbient avec lui avec trop de rigueur , 
„ parce qu’ils ne vouloient pas fouffrit qu’il 
» le mêlât de la nomination des Bénéfices , 
>, ni qu’il mit la main fur leurs revenus. 
n Louis s’empara donc des terres de quel- 
n ques-uns & môme il les chafla de leurs 
,« Sièges , entr’autres Etienne Evêque de Pa- 
„ ris , & Henry Archevêque de Sens , pour 
,, cette caufe feulement , qu’ils s’étoient re- 
,, tirés de la Cour, A qu’ils eshortoient les 
,, autres d’en lbrtir. ” 

J E ne vois point exprimé le refus du fer- 
vice militaire : je ne trouve pas môme de tra- 
ces de ce fait dans Duchefne » au tome , à la 
page , ni fous la date que vous marquez. Il 

eft 

(*) Ibid. 

(**) Tome II. page 85. 

rom. y II. B 
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cû vraî Cependant* & votre erreur ou la frrïëli- 
ne eft de peu deconféquence. " v * 

, Mezeray. parle d’après Saint Berûard. 
fut les caufes de la difgrace de ces Prélats y; 
& le Saint doit être pour vous d’une autori- 
té fbperieure à; toute autre» Or il les expofe 
ainfi au Pape Honorius il. 

( * ) il ORS Q 17* A U P. A R A V A N T vil S 
„ menoient une vie féculiere , ils ont été.hoa 
„ norez comme grands , regardez comme 
délesV traitez Comme -amis : ils ne font de- 
venus des ennemis que depuis qu’ils vivent- 
,j d’une maniéré digne de leur facerdoce, 

,$ qu’ils honorent en tout leur miniftere (**).” 

* Cet éloge porte-t-il à croire que le Saint 
Pere les aitrepris eux & leurs partifans , de 
leurs prétentions Vis-à-visi du Roy. • C’eft 
dans cette même Lettre au contraire qu’il les* 
défend avec lâ' plus grande- chaleur. Il y- 
aVnit déjà ' ofe dire , Rex non tam epifcopos 
quam in cpifcopis jufiitiœ ferfafuitur zelum, *- 
-(*♦*) N ous avons qudtre Lettres de Saint 
Bernard fur cette affaire adretlées au Sou- 
verain Pontife . & *lles prouvent toutes l’a- 

au 

• < ‘lit’: , 

- (*) SviBéru. .tom. L Epi fl,. 49. : » 

( ** ) Qui ante .in babitu nBvque faculari honora-, 
ti funt Jupiimes,. jiitficati.fideles , babiti familinres , 
modo inimici fafti funt digriê fuo Jacer'dotio conver- 
Jantes, & peromnia bonorificantes minijlerium fuum. 
S. Bern. tom. 1. Ep. 49. « , * 

(***) Les Lettres + 7 . .494* & 50. premier 
Vol. p. 54. & fuiv. 
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'âîvïté de fon ïéle en faveur des Evêques. Il 
avoit écrit (*) auparavant à Louis le Gros 
d’un Itile que la fainteté feule authorife au fu- 
jet de ce qu’Etienne Evêque de Paris eut à 
fouffrir , parce qu’il foutenoit avec fermeté 
les intérêts & les libertés de PEglife (**). 

O) 

L’ Archevêque Henry fon Métropo- 
litain avec fes autres Suffragans lui donnè- 
rent leur appui , & partagèrent fon malheur,, 
i, Ils oppoferent à. Sa Majefté , dit Du- > . 
„• pleix (***) , les armes fpirituel les , le Pa- 
,, pe follicité par le Roy leva l’interdit, de- 
,, quoi Saint Bernard fe plaint pour eux en 
,, une (****) Epitre qu’il en écrivit a a. 

,, même Pape, foutenant franchement &c. * 

Ces 

(*) Epîft-45. „ ' 

(**). Hiftoire de l’Eglife Gallicane, t. 8. p. 47 - 
& fuiv. “* * 

(a) Le Pere Mabillon dans une de fes notes 
à la page 54. du r. tome de S. Bernard , dit < 

„ La caufe de cette vexation fut qu’Etienne s’é- 
„ toit .retiré de la Cour, & félon d’autres notes, 

„ la liberté de l’Eglife, ” 
t Les autres notes qu’il indique fe trouvent à la 
fin du premier volume, fur la lettre45.de S. Ber- 
nard,, & rapportent l’origine du démêlé & des 
exactions faites pro arbitrio Regis fur les Ecclé- 
fiafliques. Horjlii & Mabillonii notœ , n. xxi. ■» 

(***) Tome II. p. 99. 

(****; C’eft la 46. écrite au nom de Huguel 
Abbé de Pontigny, & de Bernard Abbé deCÏair- 
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Ces traits rendent aflez fenfible le Contra-* 
fie de la vraie façon de penler de ce Pere de 
TEglife , avec celle que vous lui attribuez 
pour votre avantage. 

Tout cela le paiïa en 1128. & 1127. à 
en juger par la datte des Lettres qu’ont fui- 
vi nos Hiftoriens eccléfialtiques. Quant au* 
fait que vous placez en 1 1 3 1 . r & que vous 
fcmblez diftinguer des préccdens, aucun Au- 
teur que j’aye confulté n’en fait mention ; fi 
ce n’eft que Mczeray (*) dit en général fous 
la même année. “ Comme le K01 perfécu- 
„ toit opiniatrément les Evêques (**), le grand 
,, Saint Bernard les ayant trouvez un jour à 
„ genoux qui tâchoient de le fléchir par leurs 
„ foumiffions , lui parla avec un zélé digne 
,, d’un Miniftre de Dieu; & n’ayant fçu rien 
„ obtenir, dans un enthoufiaftne redoutable, 
„ il lui fit une prédélion dont ce Prince n’é- 
,, prouva que trop tôt la trille vérité. 

A vouez y Moniteur , que ii vous aviez 
nn peu mieux fçu l’hiftoire de Saint Bernard , 
ù. que vous eülïiez an moins lû la légende f 
quoique vous n'ev n ayez jamais fait , vous 
n’auriez pas dit avec tant d r emphafe: t€ Vers 
„ ce tems là, & dans ces crrconllances ,1 la 
u plus grande lumière du Clergé de France 
„ par le génie , l’érudition , l'éloquence , & 
,, la faintcté , un Pere de l’Eglife , compofa 
,, fur les mœurs & les devoirs desE\êques, 

», un 

(*) Tom. II. pag. 86. 
v;. •(.**) Mezeray, Dupleix, &c. &c. 
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,, lut Traité qu’il adreffa à Henry Arche vê- 
„ que de Sens. ** 

,, I L n’étoit pas naturel qu’un Traité fiir 
„ pareille matière, &qui, fuivant le Pere Ma* 
», billon & lesSçavans, ne peut avoir été com- 
„ pofé quedepuis l’année 1126. jusqu’à l’année 
,, 1 130. ne parlât point de ce que lesEccléfia- 
,, (tiques doivent à l’Etat & à leur Souverain (*J. 

i°. Le Pere Mabillon dit d’une maniéré 
plus déterminée , que cette Lettre de Saint 
Bernard fut écrite vers 1126 (**)• Itaque 
fub annum M. C. XX fL fcrtpta fuit h<&c ept/lo- 
la. M. Fleury lui donne la même date (***), 
& il n’y a point de Sçavans qui la demente. 

2°, Est-il naturel dès-lois que cette Lettre 
ou Traité regarde des évenemens poüerieurs , 
l’un de trois & l’autre de cinq ans • fuivant 
votre façon de les dater. 

3*. Si je lui donne avec vous ces évene- 
mens pour époque, eft-il naturel encore, après 
ce que l’Hiftoire nous raconte de la conduite 
de Saint Bernard les circonftances , de nous 
l’y préfenter s’élevant au milieu des Evêques 
pour faire valoir les intérêts du Roi contre 
les intérêts de leurs Eglifes , qu’il défendpit 
lui-même avec un zélé fi animé? Les Eccîé- 
fiafliques doivent fans doute beaucoup à l’Etat 
& à leur Souverain , mais Saint Bernard di» 
(tinguoit avec eux , ce qu’il faut rendre à Cé- 

far, 

(*) Ecrits pour & contre les Immunités. Tom. 
V. p. 228. 

(**) Admnitio in Ep.feq. 

.(***; Hift. Eccl. tom. XIV. Liv.éz. p. 39 ®* 
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far, & ce qu’il faut rendre à Dieu , & tous 
voulez qu’il le confonde. L’humble Abbé 
de Clairvaux prend fous votre plume un ton 
de maître pour faire la leçon à tous les Evê-^ 
ques comme à de mauvais Citoyens , & 
pour leur apprendre leur devoir. 

Ne vous apprendroit-il point plutôt le vô- 
tre par la maniéré dont il commence cette 
Lettre qu’il adrefle à l’Archevêque de Sens. 
Ce Prélat lui avoit demandé un nouvel écrit 
delà main, & Saint Bernard exprime com- 
bien il e(t flatté qu’un homme d’un rang fi 
élevé daigne s’abaifler à lui. Il fe dit acca- 
blé fous le poids de fa dignité ; il balance 
pour lui répondre entre l’honneur qu’oii lui 
fait & le refpeâ dont il eft pénétré. “ Qui 
,, fuis-je', ajoute-t-il , pour écrire aux Evê- 
„ ques , mais qui fuis- je auffi pour ne leur 
„ obéir pas ? ” Qui enim nos fumus ut fcr'tba - 
mus Episcopis ? fed rurfum qui fumus qui no» 
obediamus Epifcopis l 

Quelle leçon d’humilité & de modeftie 
nous recevons vous & moi de la plus grande 
lumière du Clergé de France > par le genie , l'é- 
rudition , P éloquence & la fat nt été. 
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' • ........ • ;. . ;. . . 

®Jo£©’est aux gens injlruits que vous 
p préfentez vos oblèrvations , & j’ai 
voulu .pouvoir me flater. d’avo : r 
paît, à un, fi beau préfent..,; Après 
i • îme première le&ure je me luis 
donné la peine d’aller. , puiter .aux fvurces, 
j’aj tour diicuté d’après vous, & fuivant vor \ 
tre écrit page à page » j’ai fait toutes Jés re- 
marques qui fe l'ont pré tentées. Je pourrois 
les produire dans le même ordre: mais je veux 
bien vous faire grâce d’une partie, & prendre 
de vous un plan plus* abrégé. . .. , 

'-Vous me rôtirez -, Monfîeur , dans vrts 
trois motifs pour propofcr des. doutes lu r ./V- 
Jition & la publication faifes par le Clergé dé 
France de l’Extrait du Érocès verbal die ion 
Aflemblée en 17JQ4. >. i , ; . ,, 

i .1?. V O T R E.1 zdici pour la vérité, . 1 Q . . Vô- 
tre vénération pour un Corps -qui-, mérita à tant 
j , 0 - 7 lî 4 . àe 
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de titres ïe fentiment dont la . Religion fait nn 
devoir envers lui, 3®. Votre attachement fidé- 
le , y inviolable aux loix , aux maximes , 
ufages du Royaume : Voilà les motifs de 
ces doutes qui vous diftinguent du Publie cré- 
dule auquel pourroit en impojer le titre respe- 
ftable que Von donne à cet écrit , & le car a « 
élere cV authenticité dont il femble revetu. 

Comme vous m’avez donné, Monfieur, 
lé goût des raprochemens , je vais raprocher de 
ces trois motifs quelques-unes des observations 
que vous avez faites. C’eft le deffein dont 
vous verrez l’ébauche, après que vous m’au- 
rez permis quelques mots fur votre début , 
en general. 

Ce début, Monfieur, annonce les lumiè- 
res, la fagefle , la probité, & le chriftianif- 
me. Je crois fur vos paroles, que vous pos- 
fedez toutes ces grandes qualités : mais fran- 
chement j’aurois mieux aimé les conclure de 
votre ouvrage, & vous voir lur tout un peu 
plus de firnplicité. 

La bienféance , je le fçais , ne vous per- 
mettait pas de dire “ mon zélé pour Pinte» 
„ rét de mes Lettres , mon dépit contre un 
,, Corps qui a ofé s’unir au Gouvernement 
5, pour les profcrire, mon attachement fidèle 
,, & inviolable à mes principes : voilà mes 
„ motifs ” quoique cela eut été naturel , 
c’eut été auffi afficher l’entétemeut & la van- 
geance î on fe feroit récrié. Qu’exigeoitdonc 
alors la droiture? que vous ne prévinffiez fur 
rien vos Lueurs. ^ 

Vous 
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Vous n’avez pû prétendre que vos don» 
tes paSTaffent dans leur efprit. Qui ne fçaît 
que c’eft là un tour de vièille guerre, & que 
certains Critiques, pour fe ddbarrafler des égards 
qu’ils devroient à un Auteur refpeôable, s’ils 
paroiiïbient le reconnoître , font femblant do 
douter ou d’ignorer qu’il ait fait l’écrit qu’ils 
déchirent ainfi à leur aile. L’adrdTe elt tri- 
viale , & vous n’y mettés de nouveau qu’un 
plus grand défaut de vraifemblance. 

Vous ne voudriez pas cependant , Mon- 
sieur f qu’on vous acculât de la même feinte 
à l’égard des iêmimens que vous dites être 
les motifs de vos doutes. Ceux-ci vont être 
Simulés ; mais apparemment que ceux-là ne 
le forçt pas? foyez-en le juge vous même: 
vos Observations vont en décider. 


B f LTAT. 


Digitized by Google 



t 


£ *(>1 

éstœœsœsoksat sacsœxx.®, 
L’ATTACHEMENT 
FIDELE’ ET INVIOLABLE DE 
L’AUTEUR DES 

OBSERVATIONS 

- ; t 

AUX LOIX DU ROYAUME. - 

L E titre de Citoyen eft prefque le feul dont 
on fe pare en ce tems-ci , & je le mets 
à la tête des vôtres. Votre zélé pour 
la vérité aura le dernier rang: je renverfe Tor- 
dre pour le rétablir. Je commence donc à 
vous comparer d’abord avec vous-même fur 
T attachement fidèle & inviolable aux loix & aux 
maximes du Royaume 9 dont vous faites une 
profeffion que je fuppofe très-férieufe. 

I. 

Notre augufte Monarque donna le 8. Odo- 
bre 1726. une Déclaration , où après avoir 
parlé de la protedion fingulîcre que les Rois 
fes Prédécelleurs ont toujours accordée “ à 
tous les biens, droits, franchifes ,& immu- 
„ nités appartenans à l’Eglife, ” Sa Majefté 

ajou- 
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ajoute “ ( * y Ces exemples de piété & de jti- 
„ ftice nous ont fait eûvifager comme une 
„ obligation eflfcntielle, depuis que nous avons 
„ pris par nous - même le gouvernement de 
yt notre Etat , de donner une fînguliére atten- 
,, non à ce que les immunités attachées aux 
„ biens Eccléfiaftiques, foient inviolablement 
„ confervées , & qu’à l’avenir on ne puiflc , 
,, fous quelque prétexte que ce foit , leur 
,, porter atteinte. ” 

. Loin de révoquer cette Déclaration , le 
Roy dans la Lettre du iy. Septembre 175-0. 
à l’Airemblée generale du Clergé a bien vou- 
lu dire encore (**) : “ Rempli de relpeél 
„ pour les Saintes fondions de votre miniiïé- 
„ re facré » je me ferai toujours un devoir 
„ de conferver les exemptions , les privile- 
„ ges , & les immunitez que les Rois mes 
,j Prédécelfeurs vous ont accordez ;& je n’a- 
„ vois pas befoin que votre Affemblée m’ex- 
pliquât LES JUSTES MOTIFS qui en 
„ font le fondement. ” 

Paroles didées par la Religion, & ca- 
pables de raflurer les Evêques fur les inten- 
tions de leur Souverain , lors même qu’il leur 
ordonne ce qu’ils croyent contraire en effet 
à ces exemptions, privilèges & immunités 
dont ils ont joui jufqu’à préfent fous ce glo- 
rieux régné, & fous celui des Rois prédéces* 
feurs. • ..r. Cet- 

. (*) Ecrits pour & contre les Immunité? T. IV. 
P ^) Ibid. T- V> P- . - 
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Cette Déclaration a été reçue & enre- 
gîftrée dans tous les Parleinens du Royau- 
me. Il eft décidé d’ailleurs (*) que les Or- 
donnances , &c. 4 ‘ Qui ne feroient fpécia- 
„ lement révoquées , ou modérées , feront 
„ gardées & obfervées dans les Parlemens, 

,, &c. nonobftant les remontrances faites ou 
*, réfërvées à faire. ” 

Comment donc entende! vous , Mon- 
teur » votre attachement fidèle & inviolable ■ 
aux loix, lorfque vous ditès ( **) ha Déclara- 
tion de 1726. nextfle pas plus aujourd'hui , 
qu'elle n'a jamais dû exifler . Quel perfonage 
eft le vôtre? je vois un fujet humble, & fou- 
rnis fe placer tout-à-coup fur le Trône , & 
avoir la témérité d’annuller par fa bouche une 
loi que peut annuller feule l’auihorité dont 
elle eft émanée. Je me recrie avec le public- 
contre un fpeflacle fi étrange ,_ ôt le refpedt 
que je dois à mon Roi ne m’eri permet plus 
pour l’jifurpateur de fes droits, & le reforma- 
teur de fes ordres. 

L’arrete' du Parlement de Paris , pour 
revenir fur l’enregiftremem de cette Déclara- 
tion, fait par la Chambre des Vacations, en 
fuspendra , je le veux, l’authenticité dans le 
reflbrt: mais cefle-t-elle d’exifter en elle-mê- 
me, & pour les Parlemens qui l’ont enregi- 
firée fans retour ? ou eft -elle la feule dont 

le 

(*) Par l’Article I. de l’Ordonnance de Mou- 
lins en 1566. 

(**) Ecrits pour & contré les Immunités Tom. 

V. p. 212. 
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1 c Clergé s’appuye ( * ) ? on ne comprend pat 
comment le Clergé peut encore en attejler a» 
Roi les disposions aujfi nulles qu'étranges. 

Ce qu’on ne comprend pas , c’elt qu’un 
homme qui fe fa t le champion des intérêt* 
du Souverain , ofe comdamfier fi hautement 
fes démarches. Un avis auffi franchement 
ouvert fur ion adminiftration précédente ne 
parvient pas fans doute jufqo’à lui: mais s’il 
s’abailloit à l’entendre , n’auriez-vous rien à 
craindre d’une juftç indignation ? quiconque 
voudroît m’amener à une conduite differente 
de celle que j’ai tenue , & feroit affés peu ha- 
bile pour m’en blâmer publiquement, n’auroit 
que mes mépris & ma haine. 

Les dhpofitions de cette Déclaration [ont 
aujji nulles qu'étranges ! Non feulement donc 
le Gouvernement & les premiers Magîftrats 
ont ou ignoré les Loix reçues ou prévariqué, 
en propofant & en admettant une Déclaration 
qu’ils Içavoient leur être contraire : mais qu’a 
fait félon vous Louis XV. lui-même, lorl- 
~qu*il a dit qu’il fe faifoit un devoir de fuivre 
à cet ég-.ird les exemples de la piété & de la 
jtiflice du fes F rédéceffeurs ? Qu’il ell mal- 
heureux d’étre obligé, dans l’exécution de 
•votre deftèin contre les Eccléfiaftiques , d’ex- 
pliquer d’une maniéré indécente la conduite 
des- Princes , ou d’en Venir avec eux au dé- 
menti l . , 

II. 

(*J Ibid. png. 212, 
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En i 6 y$v Louis XIV. ayant fait venir i 
Vincennes les Agens de l’Aflemblée du Cler- 
gé , leur dit de vive voix , u qu’il ne ( * ) 
„ confideroit le don qu’elle lui faifoit quç 
«> comme une pure gratification. ” Il écrit 
;au Clergé aflemblé en 1660. que lui ayant 
envoyé des Commiflaires de fon Confeil (**) 
a, fans autre ordre que de le convier à accor- 
>, der un fecours prompt & confidérable dans 
,, la néceffité preflTante des affaires, par pure 
„ gratification, ” Il lui fait encore la même 
inftance. Ce terme de gratification vous cho- 
que & vous embarraffe. Vous attaquer d’a- 
bord fa nouveauté , quoiqu’il eut été déjà 
employé en i6iy. par les Commiflaires du 
Roy (***), & que fynonime de termes an- 
ciens , il n’exprime que d’anciens privilèges. 
Cette reflfource étoit foible > à il faut de la 
force à votre caufe : vous la cherchez donc 
ailleurs. “ M. l’Archevêque de Narbonne, 
„ dites-vous (****), fe fert de ce terme vis- 
à-vis le CoimnifTaire du Roy. M. le Cardj- 
,, nal Mazarin l’emprunte de IV], l’Arche- 
„ vêque de Narbonne & le répété après lui. 
„ Le Roi prend enfin le même terme de M. - 
,, le Cardinal Mazarin. Que faut-il conclu- 

„ re 


(*) Ecrits pour & contre les Immunités. T. IV. 
p. 181. 


(**) Ibid. pag. 187. 

(***) Ibid. pag. 151. 
(****) Ibid. T. V. p. 139. 
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» 

,, re de cette gradation ? ” Qu’elle ne vous 
leroit favorable qu’aux dépens dé la décence 
& du refped qui ne vous permettoient pas 
de la faire. Quelle idée nous donnez-vous 
d*un des plus habiles Minières qu’ait eu la 
France ; en fuppofant qu’il prend d’un mem- 
bre du Clergé intérdfé, une expreffion nou- 
velle contraire aux droits du Roi. ?. Quelle 
idée nous donnez-vous du Roy lui- même, 
dans qui l’on vit /fitôt éclater le bon fens & 
-les lumières? Vous nous le repréfentez ado- 
ptant fervilement à l’âge de vingt-un an, jus* 
^qu’aux termes de fon Miniftre lors même 
qu’ils ne font point de fa dignité , & qu’ils 
combattent fon .autorité fouveraine. Louis 
XIV. à vingt 4 un ail (*) n'en fentoit pas la 
confequence ! li’espace de cinq ans écoulés de- 
puis auroit dû -lui ouvrir les yeux , & cepen- 
dant la gradation n’a fait qu’un pas de plus - , 
de lui à fes Cotnmiflaires , qui le fervent en- 
core en 1 66f. de ce mot reprouvé (**). 

I I i. 

' j 

• Mais ce n’eft pas le feul trait qui vous 
échape contré la mémoire d’un de nos plus 
grands Rois. Après un éloge du Parlement 
auquel je fouferis avec plailir , quoiqu’il foit 
captieux dans votre bouche , & qu’il tende 
allez peu finement à vous ménager une res- 

four- 

(*) Ibid. p. 140. 

(+*) Ibid. T. IV. p. 18S. “ 


oqle 
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fource ; vous dites (♦; : “ Citeroît-rtn au* 
jourd’hui au Roy contre fon authorité la 
’’ Déclaration de 1711. fi les premiers Magi- 
tlrats uvoient pû alors faire entendre leurs 
allarmes, & leurs repréfentations au Mo- 
narque • qui depuis long-tems avoit impofé 
filence à leur zélé & à leur fidélité. ” 
Cetîë Déclaration a été reçue, & enre- 
giftrée par le Parlement, fans qu’il ait taie de 
Remontrances , & dans vos priheipes-mê- 
mes elle a tous les caraétéres d’une loi pro- 
mulguée, & authentique. 

Mais avez-vous pu vous natter que les 
premiers Magillrats ,dont vous recherchez juf- 
qu’anx intentions fécrettes , ne pénétraient 
pas plus furement les vôtres ? Ils font trop 
accoutumés à démêler l’artifice. . Croyez- 
vous qu’en faveur de leur panégyrique, que 
vous placez fi ingenieufement , ils vous pas- 
lent la ceufure injurieufe d’un de leurs Sou- 
verains ? li leur authorité n’eft autre que celle 
des Rois , comme vous le remarquez vous- 
même, elle doit être bleffée, de ce qui bles- 

fc l’authorité des Rois. . 

Quoi Louis XIV. qui en connoifloit fi 
bien toute l’étendue , l’auroit bornée . un 
Citoyen peut l’en accufer & s en plaindre . 

Avec quelle prudence d’ailleurs avancez- 
vous qu’un Monarque , qui n’admet pas tou- 
jours les Remontrances du Parlement , impo- 
se filence à fon zélé & à fa fidélité? Si queî- 

qu un 

(♦) Ibid. Tom. V. p» 224- 
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qu’un d’entre le Clergé s’oublioît affez luî- 
même pour parler ainfi d’un Roi qui n’écom- 
tcroit pas fts Rémontrances , ditcs-moi , de 
quelles juftes épîrhttes l’honcreriez vous ? 

J e ne connois point votre perfonne dont , 
la conduite peut-être eft celle d’un bon fujet: 
mais votre langage comme Auteur eft fi ré- 
voltant , que je ne puis encore ufer de ré- 
ferve. 

De quel œil le Roi peut-il voir qu’on ofe 
traiter ainfi ion Augufte Bifayeul , Ton Prédé- 
ceiïeur immédiat fur le Trône ? Cependant 
les termes, dont vous l’avez flétri , ne vous 
paroi/Tent pas aflTez forts. Vous répétez avec 
plus d’énergie à la page zi i . du Tome V. des 
Ecrits pour & contre les Immunités que le fett 
Roi avait depuis long- ter» s tmpofe filence au zélé 
le plus vigilant le plus fidèle . Y penfcZ- 
voos, Monfieur? Qu’eit-ce donc en bon Fran- 
çois qu’un Roi qui impofe filence au zélé Je 
plus vigilant & le plus fidèle ? Dans quel 
liécle nous traniportez-vous ? 

Est- il donc effacé de notre mémoire, ce 
Prince dont le régné , par la multitude & l’im- 
portance des évenemens, eft le plus iH'üflre 
& le plus intéreiîant de notre Hifloire s ce 
Prince que la magnificence des monumens 
utiles qu’il a élevés, retracent partout à nos 
yeux; ce Prince 'à qui les qualités Royales, 
qu’il, réuniffoit dans un degré fi éminent, afifu- 
rent à ïamais l’éloge & les regrets de la po- 
ftcfiié ? Ce grand Roi connu , eflimé chez 
tontes les Marions delà terre, eit peint aux 
' Tom. VIL C yeux 
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Î çpx de fon Peuple Tous les couleurs odren- 
ïs d’un tyran. Ce Maître fi abfolu & lî ré- 
féré , voit troubler indignement fa cendre par 
un de fes fujets tyui ofe bien fe faire fon en- 
liefpi pour l’iêtre plus furement de l’Eglife : 
& c’ei] fous le prejtexîç d £S intérêts de l’Au- 
gpfte petit fils d’un fi grand Monarque que 
Jç commet cet qttçntat facrilege ! 

'Si votre ouvrage, Monfieur, étoit de na- 
ture à parvenir jusqu’au Trône, vos inten- 
tions fu$toient«elle$ à votre excufe ? Que 
vous ^tes heureux du voile qui vous couvre 5 
Un zélé pbf & pbf fidèle que le vô- 

tre ne pourroit-il pas $B reprimer enfin le? 
accès peu fenfés, 

» Une loi natqr £ H e aux François & facréç 
parmi eux, un e l oî dopt l’obfervatioi) affpre 
celle de tqutes les autres , c’eft la loi du res- 
pcâ dû aux Souverains. . Quiconque çotmpif 
fi peu cette première loi, peituadera-t-il a»T 
(émpnt fop attachèrent fidèle , itruiolutfe 
aux autres loix du Rayante? 


’ ■ - . . 

: Jç y pus parle , Monfieur , avec d’au^m 
glus de liberté > que l’obfcvjrité qui vpus en- 
veloppe empêche de pVa part toute aigreur, 
perfonnelle , <5t joigne de vous* tout évçoe-, 
ment fâcheux. 

J e ne me chargerons point du rôtie odiçujc, 
d’airmer contre yoqs la vmgeance des, lpi$ 
outragées > fi je çroyois qu’e# effet voulus** 

. fez 

i 
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fiez la reflentir ; mais l’honn.eur des Rois, 
& du premier Corps du Royaume , doivent 
l’emporter fur l’honneur d’un Auteur de Bro- 
chure que je plaindrois en lilence fi par mal- 
heur pour lui il s’étoit fait connoitre, Peut- 
être aufli n*efi-ce qu’erreur de votre part. 
Peut-être ne traitez-vous fi peu refpe&ueufe- 
ment les Déclarations de Louis XV. & de 
Louis XIV. que parce que vous ne con- 
noiffcz pas la multitude des Otdetniances dô 
leurs Prédécefleurs en faveur du Clergé* 
Confultez les recueils , remontez de régné 
en régné , & vous ferez étonné que les Pri- 
vilèges , les immunités Eccléfiaftiques aient 
été tant de fois déclarées , & confirmées : 
vous ferez frappé de l’uniformité confiante 
dans le langage & la conduite des Princes à 
l’égard de l’h'glife. • 

Four vous épargner une partie de ce tra- 
vail, je mettrai fous vos yeux un eflai de ces 
recherches. 


louis x 1 1 r. 

* ’ *. 

C E que nous trouvons dans ledifcours de 
les Cummiilaires ( * ) à l’Aflemblée d« 
1641. ett un témoignage fuffifant du zé- 
lé de ce Monarque euvers l’Eglife de fôn 

Royau- 

(*) Ecrits pour & contre les Immunités. X. 
IV. p. 1 66 . 
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Royaume. “ Il prît foin au milieu des né* 
j, ceflités publiques , qui ne fouffrent aucuue 
„ exemption , de conferver inviolablement fes 
,, ancienne;» libertés, privilèges , immunités» 
,, & de retrancher dans fes Edits tout ce qui 
„ pouvoit tant foit peu les blefler ou diir.i- 
,, nuer. ” Ces feula mots fuppîéent tout ce 
qu’il leroit aifé d’en rapporter d’ailleurs. 


HENRI IV. 


O N peut juger des fentimcns de HenFÎ 
IV. pour les Ecclélïaftiques par Particl-e 
XXIX. d’un Edit qu’il porta au mois 
de Décembre de l’année 1606. & qui mérite 
de votre part, Moniieur, une particulière at- 
tention. Le voici. 

(*> l{ Semblablement voulons & ordon- 
„ 110ns que les Archevêques & Evêques 
,, foient reconnus, respeâés, honorés , ainlï 
qu’il cil dû & appartient à leur dignité, & 
qu’il en foit ui'é , comme il fouloit être 
d’ancienneté, & lors même que la piété 
& dévotion des Chrétiens convioit un cha- 
cun à leur rendre toutes fortes d’honneurs, 
&c. ” 

Les attentions religieufes de ce Prince 
s’étendirent à la confervation de la gratuité 

des 

(*) Recueil d’Edlts , par Meflieurs Néron & 
Girard, p3g. 727. & 740. 


» 

« 

»» 
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des dons du Clergé. Elle efl confiante fous 
fon Regue dans les AlTemblées de i S9S- 1 596. 
1600. i 6 of. 1608. c’eft à-dire , dans toutes 
celles qui fe tinrent de fon tems. 




HENRI I 1 i. 

• f 

Article 36. de l'Edit du mois de May 1 579. 

E T pour le regard des autres exemptions 
desdits Ecclélialtiques touchant . les 
,, contributions de deniers , garnifons , 
„ munitions , fortifications , lubfides , aides 
„ de Ville, emprunts généraux & particu- 
„ liers , nous voulons que les Edits & Let- 
,, très patentes oétroyées auxdits Ecclcfîaflt- 
,, ques, vérifiées en nos Cours de Parlement, 
l'oient inviolablemenr gardées & obl'er- 


77 

»> 


vées. 


>» 


A l'article y8 du même Edit. 

„ Au furplus , nous entendons que tous 
,, les privilèges , franchifes , libertés & iui- - 
,, munités odroyées auxdits Eccléfiaftiques , 

,, tant en général qu’en particulier , par les 
„ feus Rois nos Prédécefifenrs , & Vérifiées 
,, en nosdîtes Cours de Parlement ^ foient en- 
,, tiérement gardées , fans qu’il l'oit befoîn 
», d’obtenir aucunes Lettres particulières, ou 
de confirmation que les préfeptes. ” 

C 3 Ce 
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Ce dernier article eft répété par le dix-hoî- 
tiéme de l’Edit de Melun en ij8o. & les 
Jurisconfultes , qui ont recueilli ces aâes &y 
oht fait des remarques, en convenant des im- 
munités des biens Ecclélialtiques , difent feu- 
lement qu’elles ne s’étendent pas a» patri- 
moine. . * 

Si le Clergé de France n’avoit dû des 
Edits li avantageux qu’aux malheurs des tems 
où ils furent portés, ces Jurisconfultes* qui 
ont écrit longtems depuis , l’auroient remar- 
qué fans doute, & nous auraient rappellé la 
tradition des vraies maximes du Royaume. 


CHARLES IX. 

Lettres Patentes données le 16 . Avril IOi, 

t ■ 

A R T I C L E XIII; 

„ T? T à çe que les perfonnes Eccléfiafti- 
,, 1 -/ aues aient meilleur moyen de faire 
,, leur devoir au fetvice de Dieu, & de 
^ foa, Çglife : voulons , & entendons qu’ils 
j, fuient lîjfu'ntenus & conférés en leurs pri- 
„ vilcges, l-bertés 6 t_ franchiiés. de leurs per-* 
„ f.onn.es & biens , révoquant toutes lettres 
,, obtenues au contraire. ” (•*) 

Voila fur les perfonnes , & biens Ecclé- 

li~ 

(*) Ibid. Tome I. p. 499* < 
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ÆsflîqnéS les volo'fités d’un Prirîcé lî jétâtix 
de fes droits même à éet égard, que la ma- 
nière, dont il les fit valoir par les Ambaiïa- 
deurs au Concile de Trente, devient un argu- 
ment pour vous contre* le Clergé. Charles 
IX. fe feroit-il démenti ? non* Mais pouf 
faire prendre le change à vos lcéteurs, votf* 
avez malignement confondu ce qui lui pa- 
roiiToit outré & contraire à fes droits dans le 
premier projet du décret de la Reformation (*} 
avec ce décret lui- même , tel qu’iï fut por- 
té, & avec ks* vrais & anciens privilèges, &c. 
d’es perfotines & biens Eccléliaftiques' , que re* 
comioiffuif ce Monarque, & donr fes lettre^ 
patentes n'ordonnent que le maintien , & îtf 
contemtionv Elles furent ehregiftrées au Par- 
lement le 7. de Septembre tj7t- comjne le 
mat quart ibïd. Metfreurs Néron & Girard. 
Ils ne difent point, & on ne lie nulle part que 
cet enregiftrement ait fouffert difficulté. Ce- 
pendant fi» les- dispofitions- de Cette loi avoient 
eu quelque choie d’abufif, le zélé vigilant & 
fidèle du- Parlement ne fè fer oit- pas endormi. 
Nos- hiltoires font honneur à ; ce Corps Augu- 
fife de l’avoir conférvé* même au milieu dus 
troubles & des horreurs qui- fuivîrent. Je 
<fcV qui fuivirent car ces lettres patentes- don- 
nées- en * $71. précédèrent de cinq ans l’épo- 
qjue oditufe de la Ligue dont l’Abrégé chro- 
nologique de Thiltoire de Franco fisc lte com- 

men- 

(*) Ecrits pour 1 & édhtfte lé* ïmititihîtés. T.V*. 
p. 148. 

C 4 
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mencemcnt à 1J76. vous recevez avec éloge 
ette date vous-n.ême. 

V. 

* ' # 

Mais ne nous arrêtons point, Moniteur, 
à desj rems qui vous font fufpeâs. Vous 
adoptez la façon de penfer & de raifonner 
en ufage au 14. fiécle , & vous prétendez 
même en tirer un grand avantage ( * ). Exa- 
minons en toute Iz fuite , & commençons 
par le régné de Charles VI. pour remonter 
aux autres. Je n’en raporterai rien que je 
n’aie tiré des Ordonnances de nos Rois , & 
iî en faveur de la brièveté, je m’en tiens à la 
fubftance des chofes, je l’exprimerai dans les 
propres termes autant qu’il fera poüîble. 


CHARLES VI. 

E n 1398. l’Eglîfe Gallicane dans une As- 
femblée qu’elle tint à Paris par Députés, 
confentit à on fubfide qu’elle leveroit elle- 
même fur fes biens , à la condition encore 
que ce fût pour l’avenir fans le préjudice de 
lès libertés, franchifes , & immunités (**). 

Lfs EccléJîaftiques ne payèrent point l’ai- 
de en forme de taille établie à l’occafion du 

n.a- 

(*) Ibid. pag. 140. 

(**) Ordonnantes dçs Rois de la troifiéme 
Race, recueillies par ordre chronologique , &c. 
Tom. VIII. p. 290. 
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mariage d’Ifabelle deFranceavec leRoid’An- 
glçterre, même par rapport à leurs biens pa- 
trimoniaux (*). 

Charles VI. fit une Ordonnance en 
138^. où il dit que bien loin de fouffrir la 
diminution des biens Eccléliafliques , il dmt 
donner tous Tes foins pour les augmenter (*+). 
Au mois de Mars 1380 ce Prince abolit les 
Aides, fulùides , & fubventions ordonnées 
fous le Régné de Philippe le Bel, fur les re- 
préfentations des Gens d’Eglife, & dès autres 
Etats aflemblés à Paris , qui les regardoienc 
comme contraires aux immunités, noblelfcs, 
frqnchifes, &c. (***) 


CHARLES V. 

Dit le Sage. 

D *A NS une Lettre de ce Monarque il eft 
dit que les terres qui palfent en main- 
, morte ne contribuent plus aux charges 
communes . On ordonne en conféquence que 
les Eccléfiattiques abandonnent la pofléfîion 
de ces terres, ii elle n’elt de quarante ans, 
ou qu’elles ne foient amorties ( ****). L’a- 

mor- 

(*) Ibid. Tom.VIir. p.. 379. 

(**) Ibid. Tom. VU. p. 133. 

(***) Ibid. Tom. VI. p. 564- 
(♦♦**) Ibid. Tom. ViJI. p. 174* 

Cy • 
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iriorttflement dtoit donc le rachat des cofttri6a- 
tions dont ccs terres devenoient eiemptes dès 
qu’elles appartenoient à l’Eglife. _ H 

Par une Ordonnance du même Roi en 
• 1 367. les Eccléfiaftiques font déclarés exempts 
de la redevance annuelle impofée pour l’af- 
franchillement du droit des Appeaux volages. 

(*) Il confirme en 1373t. les Privilèges 
accordés à l’Eglife de Mende par une Ordon- 
nance de Philippe le Bel, donnée en 1304. 
qu’il cite toute entière; or Philippe le Bel y 
appelle libéralité de la part de PKvéjue de 
Mende une aide qu’il lui avoit fournie fur les 
fujets des gens d’Eglife de fon Diocèfe. Il 
étoit ailé à Charles V. de ne. repcefeotes point 
ces paroles, s’il les avoit jugées indignes d’un 
Souverain, & q^’il ne les eût pas adoptées. 
Que penloit-il donc des fubfides accordés fur 
les biens de l’EgJife-même? Ceci aura enco- 
re fon application ailleurs. j 


JEAN II. 

Ait le Bon. 


A l’article 14. d’une Ordonnance faîte en, 
1358. après la tenue des Etats à Com- 
pitgne , on lir. “ Comme les<fitos : per- 
„ fonnes d’Eglife, &c. . . ♦ nous afent amia- 

it ble- 

(*) Ibid. TonvW p. <53*- 


fol 


„ bîemeftt & gracieuferaent o&royé & accor» 
„ dé à ladite Affemblée de Compïegne . , . 
„ un plein & entier Dixiéme de tous leurs 
„ Bénéfices (*). 

Eh 13 les Eccléfiaftîques furent exce- 
ptés pour payement d’un fubfide , & s'accor- 
dèrent de payer à la place une décimé , fu| 
leurs Bénéfices. 

L’article I. d’une Ordonnance de 
13 en confequence d’une aide accordée 
par une partie des Habitans du. Limouin & 
des Pa)s voifins , porte; lt Et ce ont avilé les 
„ defï'us nommés & aüemblés Gens d’Egfi- 
. ,, fe, & en cas que ks autres pcrfonnes & 
„ gens d’Eglife de tous lesdits Pays à ce con- 
,, terniront. ” Aü mois d’0$obre 135-1. le 
Roi Jean II. confirma l’Ordonnance de Phi- 
lippe k 13 e 1 du. 23. Mats 13/02. en faveur des 
Ecclé fiait iques ». & dit art. A, qu’il, fit fait gloi- 
re d’être un défenfeut zélé de l’Églik (Cu- 
jas prompti. defenfores & pugiles exijlere glo- 
riantur') dt qu*il< veut étendre-, < 5 r faire durer 
inviolaDlement fes libertés, franchîtes , &c. 

propagirt- liber tates ^ franchifias , &c, . . & in~ 
vioUiinlitcr perfiftere volentvs (*')• 

La même année les Clercs furent, déclar 
rés. exempts d’un.e redevance annuelle *quu les 
. y abitaps de Tanniex«s.,,6kdii Pondvicourt s’en- 
gagèrent à payer C a.)* 

CMARr 


(*) Ibid. Tom. Tîf. p. 68(5, 

( a) Le Piédeceflüur dé Jean II. fur le Tiô’ne , 
Philippe de Valois ^ dbnt je ne rapporte point 

dOr- 
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CHARLES IV. 

t ■ 

dit le BeL 

C E pieux Monarque réfolut l’an 1322. de 
fiire le voyage de la Terre fainte;& com- 
me il lui falloir un fecours d’argent ex- 

traor- 

d’Ordonnances, accorda toujours une protection 
fignalée à PEglife de fon Royaume. On lit ces 
deux Vers en infcription au bas d’une Statue pla- 
cée fous le veftibule de la Cathédrale de Sens. 

Regnantis veri cupiens ego cuit or bàberi. 

Juro rem cleri , libertatemque tueri. 

„ Jaloux de la réputation de faire regner avec 
„ moi la vérité , je jure de défendre les biens „ 

& la liberté du Clergé. ” ( Au commencement _ 
d'un Livre in 8. intitulé , Traités des Droits & 
des Libertés de PEglife Gallicane, imprimé àPa- 
’ris en 1609.) 

On a tourné en éloge pour Philippe de Va- 
, lois la promefle que nos Rois font à leur Sacre. 
La voici telle qu’on la trouve dans le Formulai- 
re moderne , recueilli exprès pour fervir au Sa- 
cre de Louis XIII.' en l'an 1610. & telle que Go- 
defroi, Auteur du Cérémonial François , Pa tranfcri- 
te , (Tome I. pag. 59.) Fromitto vobis , £? per- 
dmo, qiiod untcuique de vobis £? Ecclejtis vobis 
commijjis Canonicum Frivilegium , & debitam 
legem , atque juflitiam fervabo , defensionem 
(quantum potero adjuvante Domino) exhibebo, 

ficut 
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traofdinaire, >1 le demanda aux Evêques en 
ces termes. 

( * ) Vos & vejirum fmgulos affe&uofe requis 
rimus , & togamus t quatenus ad tocum magis 
commune m , & commodum a vobts prcelatis in 
fmgulis duecefibus deputandum , proptcr zelam i 
fcj 5 defenfionem fidei orthodoxe ac regnorum 
prjedtélorum , convenantes abjque dilattone in 
unttm i juxta facultates , fo 5 poteftatem vobis à 

Deo 

ficut R ex in fuo regoo unicuique Eprfcopo & Ec- 
ciefiæ fibi commiff* per rettwn exbibere debet. 

Cette promeffe de la part de nos Rois eft d’un 
ufage ancien. Godefroy , ibid. tom. i. p. 2. ep 
pariant du Sacre de Louis VII. dit le Jeune , en 
1179. rapporte en ces termes la traduction de ce 
que je viens de citer. 

„ Et ledit Roi répond aux Evêques : Je vous 
, f promets & oétroye qu’à chacun de vous & aux 
„ Eftlifes à vous commifes je garderai le privile- 
„ ge canonique t loi & juftice due, & è mon pou*- 
„ voir (Dieu aidant} vous défendrai comme Roi 
„ eft tenu par droit en fon Royaume à chacun 
„ Evêque , & à l Eglife à lui commife. 

On prefcrivoit ainfi le cérémonial de cetta ' 
a&ion du tems de Saint Louis en 1226. 

„ Quand l’Archevêque fera venu à i’Autiel , 

„ ou il , ou aucuns des Evêques pour tous , & 

„ pour les Eglrfes qui leurs font foumifes , doi* 

„ vent demander au Roi que II promette & affer- 
„ me par fon ferment à garder* & à faire garder 
* „ les droitures des Evêques , & des Eglifes , fi 
„ comme il avientauRoi à faire en fon Royau- 
„ me, & les autres choofes , ainfi qu’ils font con- 

„ te- 
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Deo conceffas , fubveniatis , & ab fttbfidtMW 
dandum c mutandum , vejlros inducatis iub- 
ditos prœfertim divites. . » . /« dtÛos ttfu-s , ( 

Ç5 3 m »«//oj alios convertordwn. 

Charles IV. les prie de lui accorder le 
fublide, qui ne fera employé qu’au delfein 
Charitable de défendre &. de loulager les 
Royaumes Chrétiens établis par les Croifa-, 
des : mais il eft. remarquable que le Prince 
* ' dit 

tenus en l’ordinaire, &e. . . . . Et ces choufes 
„ promifes du Roi , & fermées par fon ferment 
„ fus les faints Evangiles, tuis enfemble chantènt 
„ le Te Deum , &c. ibid. tom. I. pag. 27. 

Le meme Auteur dans PHiftoire du Sacre des 
Rois qui ont fuivi, fait voir l’uniformité confian- 
te de cette promeflè. C’eü: en effet un de ces 
tifages confacrés que l’on ne change pas. 

Jean Juvenal des îlffins en la harangue aux trois 
Etats l'an 1468. difoit: “ En effet font les fran- J 
„ chifes & libertés de PEglife de France que le 

Roi à fon Sacre a promis & juré garder, & fai- 
i, re entretenir../' ibid. tom. I. p. 77» 

Ce témoignage fert à développer le fens du pri- 
vilège canonique que nos Rois promettent & ju- * 
rent de conferver à PEglife. il ne faut plus que 
fçavofr maintenant fi l'immunité des biens Eccléfia- 
ftiques n’efl: pas comprife dans ce qu’on appelle 
les franebifes & libertés de PEglife de France, ou 
fi cette môme immunité réglée & atithorifée par les . 
canons , n’eft pas dès-fors exprimée par ces mots 
privilège canonique. 

(*) Ibid. Tom. I. p. &11. 
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dît aux Prclats de choifir le liea qu’il lent 
plaira, pour s’y affembler & convenir du fe- 
cours qu’il leur demande. Voilà ces fortes 
d’Affemblées un peu plus anciennes qu’on ne 
les fait ordinairement. On lit encore dans la 
même lettre pour fournir aux frais d’un au- 
tre voyage en 7’erre fainte, les Evêques étant 
à Paris offrent leur fecours, adjutorium obtu - 
lerunt. 


PHILIPPE V. 

dit le Long* 

Lettres accord/es à PEvêjue & au Diocèfe 
de Paris , portant (*) confirmation <C autres 
Lettres des Rois précèdent, &c. année 1316 . 

V:; ARTICLE I.. 

P hilippe V. reconnoiffant que Jes me- 
nt és des Saints, & les prîerVS dës MP 
niftres de l’Eglile font plus tuiles à la con- 
fervation des Royaumes que le fecours des 
armes, renouvelle , &c. & confirme les regle- 
mens de Saint Louis fon ayeul , les Ordon- 
-nauces de Philippe le Bel fon Père, celle qui 
commence par Nos Philippe s , &c. & cinq au- 
tres dont ce Prince rapporte les premiers, mots, 

avec 

' (*) Ibid* Toi», I, p. $39» & fa* - • 
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avec toutes les lettres , & grâces accordée» 
par les prédecdîturs , ou aux Egliles en ge- 
neral , ou à quelques-unes en particulier , a \ ec 
toutes “ leurs libertés , immunités , privile* 
„ ges , & coutumes anciennes , & approu- 
„ vées: ** il les approuve, & les ratifie de 
nouveau , approbamus , ratifie amus , renovamus , 
' 6c les appuie de toute fon authorité. Il y 
ajoute la concefiiou réitérée des libertés, &c, 
exprimées dans fes Lettres qui commencent 
ainfi : Snbâitorum nojlrorum , &c. 

ARTICLE XII. 

* * s ’ 

• * . 4 * » 

Le Roi défend à fes Officiers de contrain- 
dre les fujets des gens d’Eglile à payer certai- 
nes finances pour lefquelles ils fe prétendoient 
privilégiés. Volumus ... ad di&as financias 
non compelli. U’elt qu’alors les fujets-même 
des gens d’Eglife participaient à leurs privi- 
lèges. 


•' PHILIPPE IV. , . 

... Dit le Bel. 

O n doit obferver que ce Prince, dont l’on 
oppofe le plus aujourd’hui la conduite 
à ce qu’on appelle les prétentions des Ecclé- 
fîaftiques, dt un des Rois dont il y ait le plus 
d’a&csnai leur foient favorables,’.' Philippe le 

Long 
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Long en cite jusqu’à fix qu’il renouvelle & 
qu’il confirme. Je ne les rappellerai pas ici. 
J’aurai lieu de faire voir ailleurs que la ma- 
nière dont Philippe le Bel s’eft comporté à 
l’égard de quelques Evêques en particulier , 
ne dément point fes lettres patentes avanta- 
geufes au Clergé en général, & que ces faits 
mêmes repréfentés fidèlement fervent à con* 
ltater les privilèges de l’Eglife. 

J’ai fait paffer, Moniteur , le quatorzième 
fiécle fous vos yeux, & tout ce que je viens 
d’en dire eft extrait d’a&es publics & authen- 
tiques. 11 m’en fera encore échappé quel- 
ques-uns: outre que j’ai volontairement omis 
ce qui ne va qu’à prouver, qu’on jugeoit alors 
nécelTaire la permifiion du Pape pour lever 
des contributions fur l’Eglife ; parce que ce 
n’étoit point là mon objet particulier. 

Considérez cependant combien l’es- 
pace de cent années fournit de preuves à la 
Caufe du Clergé, & fi, à s’en tenir là Louis 
XV. & Louis XIV. n’ont pas eu raifon de 
mettre à la tête de leurs Déclarations, qu’ils 
fuivoient les exemples de leurs Prédécelfeurs. 
Les dispolïtions de leurs Edits doivent-elles , 
vous paroître après cela aufit étranges* 

J’espere que votre humeur contre elles 
fe diffipera , ne fut-ce qu’en s’étendant fur » 
tout ce que je viens de produire. Que fe~ 
roit-ce donc fi je repalïois avec vous ainfi' 
tous les autres fiécles ? 


' T»m. VU . 



Di< 


1 


tfol 

• 1 VI. 

PoüR ne point être infini» je ne choifirai 
que deux garants du ïéle de nos Rois pour 
les privilèges de l’Egîife, dans des tems plus 
reculés £ & je crois que vous ne les dédaigne- 
rez pas: ce feront Saint Louis & Charlema- 
gne. * 

Le premier parlait aînfi en iai 8 . 
n ( *y ÜNDE de Magft‘*rum t & pruden- 
,, tium confilio ftatuimus qood Eccleli», ât‘ 
„ Ecclefiaftici viri il» terris veftris Conftiioti v 
pradiàis libertatîbos , & immoniiatibus utan- : 
tut , quibos urîtut Ecclefia Gallicans, & * 
„ ers plene gatrdeani fecondum confüetudi* 
,/ nem Ecdefise inemont». ” • • 

"■C è grand Roi ordonna l’obfarvation des 
libertés & immunités Rccléfiajliques félon la 
coutume de î’Kglife Gallicane. Cette coutu- 
me était ancienne y il la rappelle , la recon- 
iiok j & rautbocife. . : / 

r • ...i ><.'• G • • ' . L t- 

, . . • . . : .. . a. - ; t 

( ♦) Commentaire de M. Dupui , fia le Traité: 
des Libertés jidfcc. totn. IL 
(♦*) Capitulaires « toin. L > 528* & 52 » ~c 
(a) No. VIH. “ Privilégia, arque præcepta 
n Ecclefiarum reanere femper incorrupta praedpi-, 
œus r & quiequid ab antecefïbribus , ve! païen-, 
w tibus rtoftrîs.» circa facro - fam&arpm Ecclefiarum 
„ militâtes cohftitutuni efî, vel quai fingulî qufc- 
„ que antiftires pro caufis Ecclefiarftfdî fmpetra-' 
„ runt fub pœna facrilegii , jugi folidau Mttrnia- 
„,te.ferventur. ” 

y ' f 1 ' '• " . 


Digitized by Google 



, [ f> ] 

' \ « 

Le fécond difoit l’ân 8Î4. (**) (a) avec 
tous les Grands de la Nation alfemblés : 

N Q . VliL “ Nous ordonnons que les prl- 
„ viléges & les Reglemens concernans les 
n Eglifes demeurent toujours inaltérables , & 

„ que tout ce qui a été établi pour l’avanta- 
„ ge des Eglifes , par nos PrédécelTeurs ou 
„ nos Pères • fojt ce que chacun des Prélats 
a obtenu touchant les affaires Eceléfiafti- 
,» ques, foit maintenu fous peine defacrilége, 

„ & confervé éternellement. ” 

N®. X. {b) “ Nous faifons fçavoir que 
„ les droits des Eglifes , ainfi qu’ils ont été 
tt réglés par l’ihfpiration de Dieu , doivent 
9 y être inviolables : qu’une ambition coupable 
,9 ne leur envie rien ; & que perfonne ne 
„ cherche à s’agrandir au dépens d’un au- 

99 

N®. XI. (<•) u II nous plaît que toutes les > 
9, Eglifes avec leurs dotes & toutes leurs 
„ poffefiions relient fous la puilTance de cha- 

» que 

(b) No. X. “ Monemns jura Eccle/iarum , lî- 
„ eut a patribus «IVinitus infpihltis func ordinata, 
lt inviolata pertfianeant. NIHil allferium improbus 
„ ambitus concupifcac , nec per alterius Iimita- 
, f tionfem fuum aliquis quserat augmentutn. " 

(c) No. XI. Placuit ut omnes Ecclefiæcutn 

„ dotibus, & omnibus rebus fuis , ift Epifcopi pro- 
„ prit poteftate^ confinant } atque ad ordinatio- 
» nem , vel difpoiïtionem fuam , femper perti- 
„ néant. ” Capitùl. t. /. p. 52g. 529. 

* * * , V 

D a 
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, que Evêque , & qu’il lui appartienne tou* 

’’ jours d’en ordonner ou d’en dispofer. 

” Ce ne font pas les feuls témoignages que 
Saint Louis & Charlemagne rendent de l’an-, 
cienneté des privilèges du Cierge ; mais j a- 
brege, & les autres peut-être trouveront leur 

place ailleurs? . 

De quelle authorité cependant ne doivent 
pas être ces paroles de deux Souverains aux- 
quels leurs vertus politiques & guerrières don- 
nent un rang li glorieux dans notre hifioire, 
& que leurs vertus Chrétiennes ont placés 
- fur nos Autels? 

Trouverez- vous donc mauvais que 
leurs (uccefleurs ayent imité leur zélé? Non, 
TVIonfieur , lî votre attachement aux loix du 
Royaume eft fincère, comme je le crois, vous 
n’en excepterez plus cette foule de loix avan- 
• tageufes au Clergé de Fiance, & j aime a 
me perfuader que votre converlïon fur ce 
point eft fort avancée. 


La vénération de l’Auteur des Obferva- 
tions,&c. pour le Clergé de France. 

C ’Est en conféquence des loix elles-mé* 
mes , que le Clergé de France tient fur 
fes privilèges le langage qui vous paroit fi 
contraire à ces loix dans P extrait du Procès « 
Verbal. Voilà donc un des motifs' de vos 
doutes dépourvu de toute folidité. Celui que 
. . vous 


noie 


J 


r JJ 3 : 

vous tiret (*) de votre vénération pour un 
Corps qui la mérité à tant de titres , eft-il plys 
ienfé? & cette vénération eft*elle plus véri- 
table ? 

JL’artifice ne plaît, Monfîeur, qu’au- 
tant qu’il eft habilement enveloppé. Il faut 
que nous puiffions nous flater que tout le 
inonde ne l’aperçoit pas également. Or au 
premier coup d’œil votre projet feul contre- 
dît le fentiment dont la religion fait un devoir 
envers le Clergé , & chacune de vos obfer- 
vations ajoute au démenti. Citations mali- 
gnes , interprétations odieufès , accufations 
auflî graves qu’injuftes , voilà ce qui forme 
le tiflfu d’un livre entrepris & publié par véné- 
ration pour un Corps, qu’on y traite le plus 
indignement. Je me borne à un petit nombre 
d’exemples. 

U 

Qu’avez vous prétendu , Monfîeur , . 
lorsque vous avez cité fî au long, & plufieurs 
fois le fonge du Vergier (**) ne l’avez vous 
regardé que comme une authorité dont s’ap- 
puyoit votre caufe? 

'Mais i°. elle ett trop fuspe&e. pour être 
de quelque poids. Un livre, dont on n’a ja- 
mais bien connu l’Auteur , & vifiblement fait 
i " . . r pour 

- ' ' * — > * 

.(*) Ecrits pour & contre les lœmunités. T. 

V. p. 221. 

(**) Ibid. p. 150. & fuiv. j . 

D 3 
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pour combattre les Eccléfiaftiques , ne doit 
être dans l’affaire prefente , que fur le pied 
de vos Lettres , &c. ... ou de vos Obferva- 
tions , avec cette différence peut-être que la 
pofterité ne fera point de recherche fçavante 
lur le grand homme qui les a compofées , 
quoiqu’à l’ingénuité près elles valent bien les 
Écrits du IX. liécle. 

Mais enfin citer toutes ces produftions 
contre le Clergé an Tribunal du public, c'ttt 
la même choie que citer en julfice contre 
quelqu’un à la place des loix , les maximes, 
& les injures répandues dans le faéhim de la 
partie. 

1°. Dans l’endroit où vous recoures au 
Songe , il s’agit pour vous de faire voir que 
les Biens Iiccléfiaftiques ne doivent point 
leur immunité à leur consécration , & votre 
Auteur y s’il y a fongé, n’en dit rien de pré- 
cis. On doit juger de ce que tout homme 
veut prouver par les conclufions qu'il tîce ; 
or l'Auteur du Songe conclut ainfi le premieç 
morceau que vous rapportez de lui (*), 
,, Doncques U s’enfuit que tous les Clercs 
,, foient Sujets au Roi, & aux autres Princes 
„ Séculiers: ’’ ce qui répond à la propofition 
par laquelle il avoit débuté -, difant que les 
Clercs ne font pas Sujets du Pape . Eft-ce là ré- 
futer d'une manière bien décifive le fentiment 
du Clergé fur la, confécration de fes biens. 

3 *- 


(♦) Ibid, p.150. 


twJ 

* 3®. A la fuite de l’interminable, & ridicule 
fàtire qui remplit à peu près quatre pages m 
4°. de vos Obfervations , on litj w Doncques 
,, des chofes ci-devant dites , nous pouvons 
„ conclure , que nous ne devons pas épar- 
„ gner l’Eglife materielle, ni fes biens-là où 
,, nous voyons le péril de la chofe publique, 
„ & du Peuple Chrétien. '* Le relie ne dit 
rien de plus, même aux pages 163. & fuîvan- 
? tes. Tout fe réduit à condamner, avec une 
profulion de fcurrilités , le refus de toute 
contribution de la part des Eccléfiaftîques , 
même dans une néceffité prenante fans le 
confentement du Pape. Le Clergé d’aujour- 
d’hui eft-il donc dans ce cas- là ? Sans doute 
que lorsque l'Etat eft en danger , les biens 
Éccléfiaftiques peuvent , doivent même être 
employés à l’en tirer. Tout le monde dira 
alors avec votre Auteur (*). 44 Quelle cho- 
,, fe eft plus fainte, ne plus piteable que le 
. », falut du Peuple; fe les biens de fainâeEgli- 
„ fe font en tels vfaig.es convertis, c’eû fans 
,, offenfe de Dieu , ne de fainâe Eglife. *' 

On peut juger par ce qu’ont fait les E«- 
clélialtiques dans des circonliances moins 
malheureules , du ïéle avec lequel ils feroient 
les premiers à offrie alors les plus grands 
fecours. 

Pour prouver une chofe aulTi claire , & fî 
généralement confentie, le Songe du Pergier , 

com- 


(•) Ibid. pag. 164» 

* D 4 


comme âuthorité , vous étoît fort inutile. 
Quel a donc été votre but ? de reproduire 
contre lés Eccléfiaftiques un détail làdrique 
d’un goût de plaîfanterie auffi greffier qu’in- 
décent. 

h A malignité préfentée fous un voile in- 
génieux peut furprendre un fourire : mais , 
Moniteur, elle indigne à coup fûr lorfqu’elle 
fe montre à découvert. Vous avez cru de- 
voir égayer par. quelques lambeaux en vieux 
langage une matière d’elle même lérieufe. 

Vos Obfervations , en effet , marquent ou 
donnent fl fouvent de l’humeur , qu’il falloit 
bien vous foulager, & le Public par quelques 
roots piaffants. Quel enjouement dans ceux- 
ci! (*) 

»» v o u s vous regîbbés .• vous ne plaignes 
„ pas les biens de Sainte Eglife que vos en- 
„ fans &c. . . . Et aucunes fois autres per* 
„ (bnnes deshonêtes emportent , & ravilfent 
' &c ' ” 

9 9 va w* « • • 

,, Pour ce que vous êtes gens d’Eglife, 

vous beurés relîgieufement , piteufement , 
„ & nettement Ac. 

Si ces traits rejouiffent le Peuple j que pen- 
fent les honêtes gens des leçons de resped 
que vous lui donnez par là pour fes Pafteurs. 
Que penfent-ils de vous même , lorïqu’iJs 
voyent ainli voire vénération en contrafte? 


(*) Ibid. pag. 153. & iss. 
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C e n’eft pas fur cch cependant qu’ils doi- 
vent fe récrier davantage. 

JL es démarches mesurées & refpeâueufes 
du Clergé, prennent fous votre plume un air 
plufqu’iudécent à l’égard de laMajeflé Roya- 
le. 

L’A ssïmile'e croit l’honneur des Evê- 
ques intéreffé dans l’énoncé de la Déclara- 
tion du 27. Août 175*0. & fe propole défai- 
re de très-humbles Remontrances. C’eft fé- 
lon vous (*) “ fuppofer dès- lors que le Rot 
„ Très -Chrétien , Souverain du Clergé de 
„ France, comme de la Nobletfe & du Peu- 
,, pie , ne donne une loi que pour faire in- 
„ jure aux Minières de la Religion , & dif- 
,, famer aux yeux de fes autres Sujets ceux 
,, qui leur doivent être & leur lont les plus 
t , refpeâables. . . . C’eft dès- lors , fuivant 
„ les paroles de l’Apôtre / avoir toute autho- 
„ rité à mépris. ” Et moi je dis que c’eft 
de votre part abufer étrangement de la liber- 
té de raifonner faax, que de donner aux yeux 
des autres Sujets un tour lî noir à la conduite 
de ceux qui leur doivent être fsf qui leur fout 
Us plus respe fiables* 

J £ dis encore qu'il eft bien peu refpeôueux 
à l’égard du Roi même de faire entendre que 
le premier Corps de Ion Royaume , à ians 

coa- 

( *) Ibid. pag. 15e. 
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contredit la partie de Tes Sujets la plus ver- 
tueufe , lui ait prêté des intentions de cette 
nature ; fi contraires en effet à la fageffè, & 
à la Religion du Souverain. Je dis enfin que 
c’eft faire un ufage facrilége de l’Ecriture fain- 
te , que de l’employer à la calomnie. 

U 1 * 

Le Clergé de France, qcî reconnoit que 
fon Roi nè tient que de Dieu fa puiffance , 
ofe dire d’après l’Ecriture, les Pères de l’E- 
glife, les Conciles , les Saints , & une foule 
d’authorités , que les biens offerts à Dieu lui 
font confacrés fans" retour. Il ajoute , ce 
qui en eft une çonféquenqe naturelle & né- 
ceffaire , qu’on ne peut rien reprendre de ces 
biens , que les Minjftres de Dieu, interprètes 
de fa volonté fur la terre, n’y donnent leur 
confentême.m : fur ce principe auffi général 
qu’évident, qu’on ne reprend tien de cequ on 
a donné , à moins que celui à qui on a don- 
né n’y confente ou par lui même ou par qui 
le représente à Qef égard. Etoit-ce donc ttii 
fujet d’élever la voix , & de demander avec 

un doute injurieux (* ). . ■ 

Le Clergé de France n’a-t* il pas été de 
' tout tems, & ne. ferai t-il pas toujours PA- 
” pAtre, & le défenleur de l’authorîté fou- 
” yeraine, & indépendante de nos Rois ffer 
” h 

t 

(*) Ibid. pag. 121.. ; 
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,, le temporel de leur Royaume? ” Quel rap* 
port entre U queftion préfente, & le pouvoir, 
qu’ont prétendu quelques Papes de difpofer 
des Couronne?. Ces prétentions jugement 
deftvouées , le font , & le feront toujours 
pur lu Clergé de France. 

Il, ne connçit point même dans les Sou- 
verains Pontifes le droit de s’aider des reve-„ 
nus Ecçl^fiaftiques du Royaume fans l’ex- 
preffe perraifliçn du Roi : tels ont été , & 
tels font les fcntiiiiens de l’Eglife Gallicane* 
& voilà fur le temporel des Rois les ieuls 
points d’une querelle odieufe dans laquelle les 
François ne font entrés que pour lîgnaler leur 
séle envers leurs. Princes. Pourquoi donc lu 
rappeller ici ; & dans quelles vues la rapro- 
chex-vous des ciroonftances préfentes? 


Le Clergé répète ce qu’on a fî lopg-tems 
foutfert dans fa bouche , & dans lès écrits , 
que les Rois en permettant qu’on donnât , 
on en donnant eux-méme$ des biens à l’E- 
glife , renonçoient conféquemment aux droits 
qu’ils avoient fur eux comme biens propha- 
nes , fans neanmoins perdre à leur égard l’au- 
thorité qui leur appartient, & Ans dégrader en 
cela leur fouveraineté dont ils faifoient alors 
unaéfcetrès libre: aâe qu’ils ont renouvellé 
autant de fois qu’il leur a plû déclarer, con- 
firmer »ou augmenter les Privilèges des biens, 
Eccléfialtiques de la plupart defquels iis ac- 

: cor- 
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cordent perfonnellement la pofleflion à qui 
il leur plaît , At les tenant tous fous leur 
proteâion Royale. . . Que dis-je ? ces biens 
deltinés à IVutretien de la majefté des tem- 
ples , de la dignité du culte , des Minières 
de la Religion , & an loulagement des pau- 
vres, vont à la déchargé de l’Etat. Les tom- 
mes payées pour l’ainortilfement de ces biens 
ont racheté au moins en grande partie lles 
droits que les Seigneurs ou les Rois avoient 
fur eux avant qu’ils appartinrent- à l’Eglife. 
Ceux de ces biens qui avoient précédemment 
des charges inhérentes , comme la taille &c. 
s’ils étoient roturiers , en font demeurés 
chargés depuis Charles V. (a) & cette im- 
pofition s’efl étendue dans la fuite fur tous 
de quelques natures qu’ils fuifent. Les re- 
venus de ces biens , leurs fonds mêmes, que 
l’on a quelquefois aliénés dans les betoins 
extrêmes de l’Etat, font toujours une res- 
fource préfente : enfin le Clergé d’aujour- 
d’hui fans attendre une néceffité prenante , 
qui étoit la feule occafion où ces biens con- 
tribuaient autrefois , eft prêt , des qu’on le 

lui 

(a) Ce fut en 1372. que Charles V. ordonna 
le 22. de Juin , que les Eccléfiaftiques , les Nov 
blés, & autres Privilégiés payeraient déformais 
la table rour les biens qui leur viendroient dans 
la fuite des perfonnes Roturières. (Ordon. des 
Rois, &c. tom. 5. p. 484-) Avant cela au XIir v 
flécle , Beauinano» difoit des Clercs, (chap. 50. 
pajg. 270. ) 
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lui demande , à lts faire contribuer librement,' 
perfuadé qu’un Roi très-Chrétien , proteéieur 
des biens de l’Fglife de Ion Royaume, ne le 
demande jamais que pour des ufages légiti- 
mes. Telles lbnc fes difpolitions , tels lotit 
fes difeours. Et c’eft avancer à votre avis 
(*) que les “ Ecclcfiaftiques François font 
„ quant à leur temporel indépendans du Roi 

,, de France d’où il s’enfuit que 

,» dans un Etat purement & eilentiellement 
„ Monarchique des Sujets , des Citoyens 
„ font entièrement , & abfolument îndépen- 
„ dans , & même fouveraîns quant à leur 
„ temporel. ” 

L’injustice fe trahit elle même. Lorf- 
que vous eifayez de faire tomber le Clergé 
en contradi&ion , vous reconnoiflez fes Ti- 
tres de dépendance , quoique vous les inter- 
prétiez ma’. Ici c’eit un Souverain , & plus 
bas ( **) il ell fournis aux importions fervi- 
les. Il n’a point l’orgueil iofenfé de préten- 
dre au premier titre , mais tour Sujet qu’il 
eft, & qu’il fe reconnoit , il n’a eu à rem- 
plir jusqu’ici, à raifon des biens de l’Eglife, 

que 

„ Chil ne puent être tailliés parche que il leur 
„ fut ainfint oftroyé anciennement , ou que ils 
„ ont tenu fi lonc tans fans taille paîer, que 
„ par longue tenure leur eft acquife franchife. ” 

(*) Ecrits pour & contre les Immunités. T. V, 
p. 204. 

(**) Ibid. p. 215. 
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que des charges inhérentes, ou confenties, de 
vuus n’êtes pas plus vrai , ni plus équitable 
en le repréfentant fur le Thrône , qu’en le 
faifant pafiTer fous votre joug. 

Loin de nier toute puijjance & toute auto - 
rite à fes Souverains , comme vous l’en ac- 
eufez ailleurs (*) , c’elt de toute leur puis- 
sance & de toute leur autorité qu’il s’appuye. 
Ses droits font conftans , fi fes Souverains* 
ont été les maîtres de faire ce qu’ils ont fait 
pour lui , de donner ou de permettre qu’on 
donnât des fonds aux Eglifes, de recormoî- 
tre en conféquence leur immunité, de la dé- 
clarer , de l’authorifer , & de l’étendre par 
leurs loix. ^ 

Le premier retour fur nous mêmes dans 
toutes les démarches eft inlpiré par l’intérêt 
& les hommes les plus généreux n’ont pas le 
mérité de n’y avoir point penfé , mais d’avoir 
pafTé outre. Nos Rois ont vu ce qu’ils pou- 
voient gagner ou perdre aux privilèges du 
Clergé, & l’on a pu remarquer qu’ils avoient 
facrifié peu ou rien de l’avantage public de 
leur état: mais quand même ils auroient fa- 
crifié à la Religion quelque chofe de leurs 
intérêts propres , un Sujet Chrétien ofera-t*il 
faire à fes Rois un crime de leur piété • & 
ceux que cette piété favorife, & qui la recla- 
me, font-ils dès lors des coupables qui méri- 
tent tous vos traits ? 

. % * * 

(*) Ibid. pag. au. 
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V ou 9 les épuifez enfin, ces traits odieux. 
Les Prélats atïemblés font des révoltés qui 
font ymrinamfejl*. 

Lis Clergé depuis long-tems fait imprimer 
les Procès Verbaux de les ufftinblées $ de les 
exemplaires ont toujours paflfé de beaucoup 
le nombre que vous fixez à cinquante; puis- 
que, outre ce quM en faoi pour les Evêques, 
Abbés , &c. les Bibliothèques s’en fournilfent. 
Comme il lui étoit libre de faire paroitre le 
dernier Procès Verbal en Ton entier., il a pu 
également n’en préfenter que la partie la plot 
intéreifante fou»» le nom d' Extrait , qui , pour 
le dire en paffant n’eft point-là, fynortime de 
Réduâton. . > 

Le Clergé en faifant part tu Public de fa 
conduite a donc fui vi U coutume; s’il l’a fait 
plutôt qu’à l’Ordinaire , combien de circon- 
ftances concouraient à l’y déterminer ? tant 
de Libelles répandus, & qui prévetioiem avec 
feandak les Peuples contre les Pafteurs ,n*exi- 
geoient - ils pas du zélé même de Ces Payeurs 
pour la Religion toujours intèfdTée dans l’hon- 
Bear de les Minittres, qu’ils jufttâafïent leurs 
démarches par P expo lé de leur vrais fenti- 
hkus? • • • ■ * \ 

t Lit discours des Ctffnmifiaires , les Let- 
tres de Sa Majefté 'à l’Affemblée , ne crai- 
gnent point le grand jour ; ce font des pièces 
par elles mêmes deftinées à devenir publiques , 
& qui ont toujours fait 4ed Procès- 

V CT- 


l 


b 
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Verbaux du Clergé. Publier ces Aâes avec 
leurs réponfes, n’eft-ce pas prouver fa bonne- 
foi , plutôt que trahir des Jecrets importons , 
y abufier de la confiance la plus refpefiable. La 
permilfion du Roi eft fur cela juftemem pré- 
fumée par l’ufage, indépendemment du privilè- 
ge qu’en ont reçu les Evêques de faire impri- 
mer leurs écrits. L’extrait, qui fait naître de 
votre part des imputations fi atroces , a paru 
au Public aufii noble que refpeâueux. Ce- 
pendant tout ce qu’il contient vous choque, 
vous ne pouvez louffrir que le Clergé ait dé- 
libéré , raifonné , représenté fur les Privilè- 
ges. 

Est* ce donc une maxime reçue dans un 
Etat Monarchique , qu’il n’y ait jamais lieu 
à des repréfentations humbles & légitimes. 
N’eft-elle pas plutôt une injurefaite à la juftice 
& à la modération du Gouvernement? Ne fis- 
liei-vous en effet remonter qu’à deux cents ans 
la poffeffion où le Clergé eft de Tes immuni- 
tés (*), n’en eft-cc pas affez pour qu’il foit 
naturel de les défendre avant de les perdre? 

E nv Al N vous ellayez de couvrir l’équité 
& la bonté du Monarque fous, le voile de 
ion autorité abfolue , elles éclatent & la mo- 
dèrent toujours. Qu'eft-ce qu'un Sujet, pour 
Interpréter les femimens de Ion Roi autrement 
'qu’il ne les déclare lui-même ? La Religion 
dont fon cœur eft pénétré , le porte à affu- 

i ■> ' v .RT • 

: (*) IWd. pqg. 4 ... 
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rer l’Aflembfée dernière , qu’il fe fait un de- 
voir de conferver fes privilèges: n’eit-elle pas 
authorifée dès-lors à reprélenter humblement 
ce qui borneroit l’ancienne étendue de ces 
mêmes Privilèges contre l’intention du Roi. 

U n écrit qui confacre le xéle des Evêques 
pour l’honneur de l’Eglife , leur respeâ pro- 
fond pour Sa Majefté, la douleur de retrou- 
ver dans une circonftance, où ils ne puiflent 
allier deux devoirs qui leur paroiffent contrai- 
res, la defenfe modefte de- leurs droits, leur 
foumiflion inviolable à tout autre égard , les 
proteftations fincéres de leur fidélité & de 
leur obéiffance : un pareil écrit a-t-il jamais 
dû. porter le nom féditieux de Manifefie des 
• Sujets contre leur Souverain ? 

V L 

Y avex-vous réfléchi , Moniteur ? N’eft- 
ce pas donner à la France un fcandale digne 
de l’animadverfion des loix , que d'accufer 
lî légèrement de rébellion & d’attentat une par- 
tie fi confidérable entre les Sujets. Les Fran- 
çois aiment leur Roi, & leur bonheur con- 
fiée dans cette fidélité éprouvée que le Cler- 
gé fe fera toujours un devoir a’entretenir. 
Peut-il s’aflurer cependant, que fon xéle em- 
pêche toute l’impreffion iâcheule que font 
capables de faire fur le Peuple des Libelles 
où on lui fait envifager le prémier Ordre de 
l’Etat, .les perfonnes dont il révéré le plus la 
dignité & le cara&ére , dont il eft accoutumé 
• Tom. VII» E à 
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à fuivre les leçons pour fa confidence, com- 
me des hommes qui s’authorifent de leur con- 
fidence -même pour ce que vous appeliez fi 
imprudemment desobéiflance & révolté. Qui 
de vous , ou du Clergé , a la dangereufe té- 
mérité de faire naître à l’esprit des idées fé- 
ditieufes ? Les maximes du Royaume , dès 
qu’elles font les maximes générales de la fo- 
ciété & de la bonne politique , antoriferoient- 
elles jamais des accumulons auflî impruden- 
tes qu’elles font graves fit fauffes ? 

Remettre fous les yeux d’un Anony- 
me les chofes répréhenfibles qui lui font écha- 
pées , ce n’eff diffamer perfonne , à moins 
que cet Anonyme n’ait l’indifcrétion de fe 
faire connoître : & ce ne ferait alors qu?à 
lui-même qu’il devroit fa honte. Mais ou- 
trager un Corps qui n’étoit caché dans l’E- 
tat , ni fait pour l’être; le Corps le plus res- 
peôable.* infulter perfonneliement à tous les 
Prélats qui ont formé l’Aflfemblée de 175-0. 
& dont les noms fe trouvent plusieurs fois 
répétés dans l’ouvrage contre lequel s’exerce 
votre critique ; n’e(t-ce pas mériter qu’-on vous 
renvoyé à une loi fouvent renouvellée chez 
les Romains & parmi nous , à une loi pour 
laquelle un bon Citoyen a un attachement fi- 
dèle CS 5 inviolable , & que vous trouverez , 
Moniteur , à l’article 77. de Moulins : arti- 
cle répété dans line Ordonnance de Louis 
KM. (*) Certains Scripteurs d’Ecriîs cote- 

• . ■ VI- 

(*y Code de Louis XIII. par Jaques Corbin , p. 469. 
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milieux y font traités a fiez mal, & ménacés 
de pis encore. 

J e vous félicite beaucoup que le Clergé 
ait cette charité dont vous lui donnez quel- 
que part des leçons fi à propos: car fi un par- 
ticulier offenfé peut réclamer la loi en fa fa- 
veur , quel droit n’en auroit pas le prémier 
Corps du Royaume ? 

Vos doutes fimulés vous mettroient-ils, à 
couvert? c’eft un verre qui laifle appercevoir 
tous les traits de l’eftampe qu’il couvre. 

Chercheriez-vous votre àppuî 
dans votre caufe ? Les droits du Roi ont-ils 
donc befoin que vous en foyiez le défenfeur ? 
Ne feroît - ce • pas avilir l’autorité fouveraine 
que de recourir à des moyens pareils ? Et 
pourriezrvous fuppofer , fans manquer à tout 
respeéf, qu’elle avoue le fecours d’un Ecrit 
üuffi injurieux à l’Eglife qu’à l’Etat. 

Saint Ambroile dans un de fes discours 
fur un fujet tout femblable ( * ) difoit des Ob • 
fervateurs de fon tems î 

„ I l s cherchent à nous furprendre dans 
*, nos paroles, comme les Juifs qui tentoient 
,, Jéfus-Chrift par un difcours artificieux, di- 
„ faut : Maître , eft-il permis , ou non , de 
„ donner le tribut à Céfar? Eft-ce donc tou- 
„ jours pour Céfar, qu’on excite l’envie con- 
,, tre les ferviteurs die Dieu ? c’eft le prêtes* 

; -J 1 ; J» M 

(♦) Dt Bq/ilicis , &c. t. V. p. 83. ' 
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„ te de l’impiété pour en venir à la calomnie. 
„ Elle fe couvre du nom de l’Empereur. 
„ Peuvent - ils dire qu’ils ne participent pas 
„ au facrilége de ceux qu’ils prennent pour 
„ maîtres , & qu’ils imitent ? Voyez cepen- 
„ dant combien ils (*)font plus méchans 
,, que les Juifs. Ceux-ci vouloient fçavoir 
,, le fèntiment de Jéfus-Chrift lur le droit de 
Gcfar au tribut , & ceux-là veulent donner 
à l’Empereur le droit de l’Egliie. 


Le zélé de l’Auteur des Obfervatîons 
, pour la vérité. - , 


; i ( 1 .. . . > nu . 

O .N fçait maintenant jusqu’où s’étend 
^ Votre vénération pour un Corps qui 
„ mérite à tant de titres le fentiment 
* doiitla Religion fait on devoir qnvers lui.” 
■On connoit môme en très-grande partie, votre 
zélé pour la vérité: mais je ne veux pas vous 
fr.uftrer , Monfieur , de tout l’honneur qui 
doit vous en revenir. C’a été le plus cher 
des;, jnotifs de vos doutes. Vous l’avjez mis 
à la tête. On va être moins furpriS; que ja- 
mais, que j’aye ofé le déplacer. ; - .:-v 


Iorsqu’eh fuivant mon deffein , l’oc* 

. ; I _ t r . *■ ; , ca- 

( * ) Les Ariens. 
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cafîon s’eft prélentée de faire fentir la vérité 
de quelques-unes de vos Obfervations , je l’ai 
fait. C’eft préfentement mon objet princi- 
pal & je vais reprendre , fans me répéter , 
toute la fuite de votre ouvrage. Vous avez 
cru il bien prouver contre le Clergé , que 
toutes fes raifons fe font anéanties devant les 
vôtres. Vous vous exprimez fur cela en bien 
des endroits: mais fur-tout pages 9$. & 117. 
dans les termes les plus pafliomiés. 

S 1 cependant, pour parler comme vous(*), 
vous avez toujours tort , li vos proposions 
étoient encore moins vraies , & moins vraifew 
blables qu'elles ne font respefiuèufes , fi vos prin- 
cipes ne fondoient qu’un mauvais raifmnement 
fans force > fans application , fi vos autori- 
tés »' étoient pas , & ne pouvoient jamais être 
des autorités : fi enfin votre critique, loin d'être 
prouvée par des faits altérés ou tronqués , fe trou- 
•voit au-contraire démentie par ces mêmes faits , 
lorsqu'on les a rétablis dans leur exactitude , leur 
1 vérité , leur authenticité ? toutes les preuves.du 
Clergé foudroyées avec tant de fracas, ne ré-! 
naîtroient-eiles pas de leurs cendres? Faifons 
en l’eflai. V ; • :> ; j •• ( > 5 

Le vrai zélé pour la vérité fait plus dou-, 
ter qu’il 11’aflure, il n’a - jamais tant de con- 
fiance, que le vôtre,. .qui dès lors -devient 
fusptél : mais trouvons le encore en défaut. 

V os 

— - » * \ 

(*) Ecrits pour & contre les Immunités T. IV. 
p. 223. . .. .. .. .a v ’ +* ) 
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Vos raifons générales de douter que V écrit 
intitulé , Extrait du Procès-Verbal , &c. ( + ) 
ait été publié par le Clergé de France , fe ré- 
duifent à ce que i°. on a ufé de diligence 
pour le rédiger , & l’imprimer, a 0 . On n’a 
produit qu’une partie de ce Procès-Verbal t 
fous le titre d* Extrait. 3». On en a tiré plus 
de jo. exemplaires. 4 0 . On y a inféré ( fé- 
lon l’ufage) les Lettres du Roi. Tout le 
inonde fent la force de ces raifons générales 
fur l’énoncé desquelles j’ai déjà fait mes ré- 
flexions. v " ' - 

J e paflfe donc avec vous aux raifens parti - 
tuliéres dont les autres ont préparé à mer- 
veille tout l’effet. Les raifons particulières 
rejultent , dites-vous (**J, 4< des^ maximes 
„ établies dans différentes pièces de l’Ecrit , 
„ intitulé Extrait du Procès-Verbal, &c< de 
„ leurs conféquences , & de la conduite que 
„ par cet Ecrit le Clergé de France femble 
„ avoir tenue. ” 

Parcourons donc une partie de ce 
que votre zélé pour la vérité vous fait crppo- 
fer à ce qu’on avance dans l’ Extrait s ÊsrV. 

(***) “ L’usage de faire des dons n’a 
„ commencé d’avoir lieu , par rapport au Cler- 
„ gé , qfl’en ijét. avec la Ligue. ” 

O N fe reffouvient de ce que j’ai rapporté 
... * du 

(*) Ibid, page 122. & fuiv. . „ . 

* (+*) Ibid. p. 126. 

(***) Ibid, p 127. 
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du XIV. fiécle» & vous auriez pu vous res- 
fouvenir , Monfieur , de ce que vous dites 
page 231. après un Ecrivain illuftre (*), 
c’eÜ proprement par le Traité de Peronne que U 
Ligue commença en ifjô. C’eft ce me femble 
quinze ans après ïj6i, 

(**) “Il étoit bien difficile de trouver 
„ aux dons du Clergé demandés , accoudés 
„ & reçus toujours comme dons gratuits, 
„ libres & volontaires , une origine plus an- 
„ cienne & moins fuspede? ” J’en ai fourni 
la preuve aux N° V. fit VI. de la prémière 
partie de cet Examen : je n’y ajouterai que 
quelques paroles d’une Lettre addrelfée en 
1303. à l’Evêque de Montpellier au nom du 
Roi Philippe le Bel', pour lui demander & 
le prier (***) de faire lever fur les Eccléfiafti- 
ques de fon Dioccfe, par Colledeurs qu’il 
nommera à Ion choix , la décime dont étoient 
convenus les Prélats qu’on avoit pour cela 
convoqués (****). “ Ces Archevêques & 
,, Evêques . . . confidérans, (dit la Lettre) 
„ les néceflités de l’Etat , & fai/ant attention 
,, à fes charges préfentes , par UNE OIT- 
„ FRE GRATUITE ont accordé en fub- 

„ fide 

(*) M. le Préfîdent Hainaut, prétnîêre partie , 
p. 4ïo. de T'Abrégé Chroooh* 

(**) Ecrits pour fit contre les Immunités, T. 
V. p. 129. 

.(***) Requirimus £? rogamus.- 

(****) Preuves des Libertés de l’Êglife Gall. 
édition de Rouen 165 1. No. XV. p. 94$. 

E 4 
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• „ (îde cette décime an dit? Seigneur Roi 

<*)•” ' • 

Monseigneur le Préfidentde l’As- 
91 femblée de 1691. (c’eft 1690. que vous 
„ avez voulu dire) n’a pas cru lui-même que 
le Clergé n’eut été que liberal. ” 
Monseigneur difoit à l’endroit-mê- 
me que vous citez des Extraits des Procès- 
Verbaux , p. 204. que “ le Clergé avoit cou- 
,, tume de faire préjent à nos Rois ( * ) dans 
„ les befoins de l’Etat de fommes très-confi- 
„ dérables. ” - 

Si vous avez remarqué le mot d t préfent ^ 
il vous auroit paru fe rapporter allez à libe- 
ral. 

Nos Refis ont eu fur ce terme beaucoup 
moins de délicateflfe que vous ; & le Clergé 
auroit pu fe croire liberal dans les contribu- 
tions accordées lur les biens d’Eglife, apres 
ique Philippe le Bel a traité de libéralité une 
taide levée; fur les Sujets des gens d'Eglife du 
Diocèfe de Mende du con lentement de l’R- 
vêque. Nos prolocutam liberolitatem ex partie 
Episcopi D/Jimatis .... gratiam & acceptant 

.ha- 


(o) Archiepiscopi, & Episcopi regni. 
confiderantes neceifitates , & quæ ad præfens in- 
cumbunt onera expendentes in fubfidium hujus- 
modi , deciinam ab eis Gratuitâ devotione difto 
Domino Régi concefferunt. 

. (*.) écrits pour & contre les Immunités, T. IV. 
P a S« 2 ?* • . e 

-- , . • ^ .1. ■ • . * 
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habentes ; & encore ajoute-t-il (*) que ce- 
la ne poura préjudicier dans la fuite à leurs 
privilèges. 

( **) On trouve trois demandes confecutives 
faites aux djjembléet du Clergé en 1 745-. 1747. 
& 1748. où il n'efl point parlé de don gratuit. 
Qui vous a empêché de voir , Monlîeur , 
dans les Extraits des Procès-Verbaux les no- 
tes fur chacunes de ces Affemhlées ? Elles 
vous auroient appris que 44 le contrat, l’ar- 
„ rêt du Confeil, & les lettres patentes por- 
,, tent toujours le mot de don gratuit ” pour 
ces différentes années ( t4 *j. 

* 11 . 

I . . 

M ais vous tirez du XIII. fiécle une ob- 
jeâion triomphante. Elle va nous convain- 
cre que les contributions du Clergé étoient 
commandées, & même forcées: vous faites 
parler aufli Philippe le Bd , dans des lettres 
patentes données le 10. Odtobre 1305'. 

„ Nous vous exportons donc fur peine 
„ de faille de votre temporel (dit le Roi à 

l’Archevêque de Tours, fes fuffragans , & 
... tous 

(*) Ordonnances des Rois de la troifiéme 
Race, recueillies par ordre chronologique , &c. 
tom. V. pag. 632. 

(**) Écrits pour & contre les Immunités, T. 
■V. p. 128. ; - • 

(***) Ibid. T. IV. p. 223. 225. & 25$. 

• E s 
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„ tous les Eccléftaftiques de fa Province) de 
„ payer fuîvant vos offres la fubvention mo- 
,, dérée, &c. ” (*) 

Ces lignes, que vous avez diftinguées par 
des guillemets, portent à croire que vous ci- 
tez les propres paroles de Philippe le Bel, & 
que vous n’y mettez rien du vôtre, ün fe 
trompe. C’eft de votre plein pouvoir que 
part cette menace iP fur peine de J ai/te de votre 
temporel. V oici le texte ( ** ). 

„ Ea propter veftram hortamur in don\i- 
,, no caritatem , qnatenuS fum* videlicet du- 
,, pücis decimæ feu quintæ , quam intelligi- 
,, mus ex caufa præinifla j>er vos nobis obla- 
,, tam fponte folvatis*. ** 

Le Prince avoit bien voulu entrer dans le 
détail de fes motifs pour demander au Clergé 
cette fubventiotl ; il avoit dit : “ Comme il 
,, arrive fouvént que pour ladéfenfedüRoyati- 
„ me, & le maintien de la paix*, ou peut fe 
,, pafler aifément du fécours des perfonnes 
,, Ecciéilaftiques , il dônVietm alors qu’appli- 
„ quées au foin de lettrtrfififftére) elles foient 
„ CONSERVEES EXEMPTES depareil- 
„ les chargés, de même que les biens des 
,, Eglifes, & les leurs deftinés au fervice de 
„ Dieu , & au foulagement des pauvres : mais 
„ lorsque la nécelfné eft il preffame, qu’on 

» ne 

» » * • * if • » 

(*) Ecrits pour & contre les Immunités. T. 
V. p. izo, 130. ’ . . T $ 

( ** ) Preuves des libertés, p. 949. 
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„ ne peut défendre l’Etat fans le fecours des 
,, personnes & des biens Eccléfïaftiques, & 
„ fans la réünion de toutes les forces, tous 
n alors doivent concourir. ” La traduôion 
feroît longue , j’abrégc , & je rends tout le 
fens des paroles fuivantes. Philippe le Bd re- 
préfente fou Royaume attaqué en différents 
endroits par des ennemis puiffans , & ajoute 
qu’il avoit pris le deffein dans une nécejfité fi 
évidente de lever d’autorité la fubvention d’u- 
ne double décime fur ceux qui ne voudroient 
pas la fournir de bonne grâce ; mais qu’il lui 
a été plus agréable de recevoir l’offre que lui 
en ont fait liberalevncnt les perfonnes Ècclé- 
fialliques & féculières. D’où il conclut par 
ces paroles : ‘‘ Nous exhortons donc votre 
,, charité en Notre Seigneur , de payer fui- 
„ vant l’offre librement faite. ” 

L’A R c he ve que de Tours refufa, & 
l’on en vint à la contrainte. Cependant l’im- 
munité avoit été refpeâée , puifqu’on ne loi 
avoit demandé la fubvention qu’à titre d’of- 
fre î je ne prétends point juflifier fa condui- 
te. Il prétextoit que le Pape ne l’avoit pas 
permis. N’étoit-ce pas dequoi irriter Philippe 
le Bel que de lui oppofer fon mortel ennemi ? 
Il étoit naturel que ce Prince étendit d’autant 
plus fon authorité fur les Eçcléliafliques, que 
le Pape la refferroit davantage. c 

L’on ne combat guères un excès fans tom- 
ber dans l’excès contraire; A les fuites du re- 
fus de l’Archevêque de Tours ne m’éton- 
ffcnt point. , r. ; , 

lu 
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Il eft remarquable cependant' que les OS? 
ciers de Philippe le Bel diloicnt au Prélat & 
à fon Chapitre que (*) le Roi âvoit une Dé- 
claration du Pape , par laquelle il lui permet- 
toit de demander & de lever dans la nécejjité , 
des fubh'des dans fon Royaume, & abandon* • 
noit cela à la confcien ce du Prince. Bien 
plus : à la tête de fes Lettres Patentes font 
des Lettres d’mftruâion données par le même 
Monarque aux Maîtres Pierre des Monts, & 
Guillaume de la Pçterie, fes Clercs , chargés 
de lever cette double décime dans la Province 
de Tours , & il leur preferit aînfi leur con» 
duite à l’égard du Clergé (**). « > 

* », Si les perfonnes Écclélîaftiques veulent 
„ vous payer pour nous gratii cette fubven- 
», tion d’une double décime, reoevez-la avec. 

,, aâion de grâces. 

■ Si perfona Rcclejiajlic<e gratis vobis rec'rpien • 
tibus pro rnbis folvere voluerint Jubventionem du * 
plicis décima , gratanter recipiatis eandem. *r: r. 

Mais quand même Philippe le Bd auroit 
cru pouvoir te pafler du confentement des 
Eccléfiaftiques dans» une pre/fante néceflité i 
il n’eft pas moins confiant, par ce que Guil-i 
laume de Nogaret dit en préfenca du Pape de! 
du Conliftoire 4, ans après , que 44 ce Priri4 
,, ce. ne leva jamais aucuu fubfide fur L’BÇ 
„ glife , fans que les Prélats n’y enflent con-i 
-r! „ fefoti 

Kl :ri 

* O* ) Preuves des libertés. -p. 948. 

Z' M \ r» • • r 1 . - 
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,, fenti librement ” quamvis hoc idem Dotni • 
nus Rex non fecerit fine voluntate fpontanea Prœ- 
latorum ( *). ‘ 

' L’exemple de Philippe le Bel prouve 
donc encore contre votre intention la liberté 
des contributions du Clergé , & la conduite 
de ce Prince envers un particulier qui refufe 
ce que le Corps a offert, ne peut être d’au- 
cune conféquence. 

Il dl étonnant» Moniteur, que votre zélé 
pour la vérité ne vous ait pas t'ait appercevoir 
dans l’endroit n ême , d’où vous tirez le fait 
que vous oppofez au Clergé , toutes les cir- 
conftances que j’ai rapportées , & que je n’ai 
point cherchées ailleurs. 

> ' 1 ■ -O 

; : ii i- 

pi * * , ■ 

* Pour appuyer les maximes, dont vous 
ne voulez pas que le Clergé ait pu fe plain- 
dre , vous citez (**) , Moniteur Talon fur 
l* autorité des Rois , Çÿ c. 

JL* o N vous avoit déjà dit que ce Traité 
: n’eft point du grand Magillratà qui vous l’at- 
5 tribüez, mais de Monlïeur le Vayer, & que 
« vous aviez affe&é de ns fçavoir pas ce qu’il 
"contient. . . 

-* En- EFFET dans le Traité de ï*autborité de nos 
Rois touchant i*adminiJlration de l'Eglife 9 on 

' ,/ lit 

*./ * . ; 

* *• ( *) Ibid. p. 949. 

(**) Ecrits pour & contre les Immunités, T. 
V. p. 133. & fuiv. 

* * . 1 " 1» 


Digitized by Google 



[ ?3 3 

lit (♦) à la fuite de ce que vous rapporte* î 
,, S' l’impofition fe fait par manière de quoti- 
„ té , c’eft une charge qui affeâe le fonds 
ft de l’Eglîfe , & par conféquent une efpèce 
„ d’aliénation , il eft donc jufte encore que 
„ l’Eglife donne fon confentement. ” 

M. le Vayer donne l’exemple de dîxme 
Saladine qui fut levée du confentement de 
l’Eglîfe. H eft donc confiant, par le témoi- 
gnage de l’Ecrivain qui vous paroit d’un il 
grand poids contre le Clergé , que les biens 
EccléfiaftiqueS ne peuvent être impofés par 
manière de quotité * fans le confentement de 
i’Eglife. Cela fuflit fans doute pour affaiblir 
beaucoup , pour détruire même ce que vous 
croiriez y trouver de favorable à vos vues : 
mais je ne puis m’empêcher de dire que là 
même Monfieur le Vayer me femble raifon- 
ner d’une manière bien peu digne de Mon- 
iteur Talon. Car fi l’on admet fes deux prin- 
cipes; i°. Qu’on ne peut aliéner les biens de 
v tout Propriétaire fans fon confentement ; i*. 
Qu’une impofition par quotité eft une espèce 
d’aliénation , il s’enfuit que le Roi ne peut 
pas plus impofer par quotité les biens laïcs» 
que les biens Eccléfiaitiques , fans le confen- 
tement des uns Ci des autres. Voilà où con* 
duifent des principes iî généraux. 

Quel effet doit donc avoir fur ce point- 
là cet éloge dans votre bouche ? ‘‘ Citer 

» r) 

* * » * • 

(*) Ibid. p. $o8. & 309. 
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a (*) le Traité de l’Authorité de nos Rois 
„ touchant l’adminiftratiou de l’Eglife , c’eft 
„ de l’aveu de tous les gens inftruiis citer la 
„ droite raifbn éclairée A guidée par une éru- 
,, dition profonde & fure. ” Vous y revenez 
cépendaut ; j’y reviens avec vous •, & afin 
d’examiner de fuite ce que votre zélé pour la 
vérité vous en a fait extraire , je faute plu- 
iieurs pages de vos Obfervations. J’ai déjà 
répondu à la plupart des chofes qu’elles con- 
tiennent, & les autres fe détruifent d’elles-mê- ’ 
mes. 

L’A n a l y se que le Clergé a faîte de fes 
Remontrances du prémier Novembre tjfO é 
fe réduit à trois propofïtions que vous atta- 
quez fncceffivemeiit : mais la prémiére effuie 
vos plus grands efforts : elle eft en- effet la 
plus importante. On y avance “ que l’im- 
„ munité des; biens Eccléfialiiques eft fondée 
„ fur leur nature & leur confécration. ” 

L e Public n’auroît pas déviné que Mr. le 
Vayer vous foumiroit des armes contre elle, 
-dans fa quatrième differtation , dont l’unique 
.objet eft F autorité du Roi touchant le$ Perjon - 
nés EccléjUjliques , & non Us Biens EccléfiaftU ' 
<jues qu’il réferve à la V. Differtation du mô- 
me Traité. - 

Qu’t mp o * te cependant fi ce que vous 
en citez prouve pour vous fans qu’il y ait de 
wotre part aucune infidélité.. 

„ Ci 


(*) Ibid. Tout. I. p. iii. 
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„ Ce feroît [dit M. Talon (♦)];une 
„ grande abfurdité de prétendre que le Roi 
„ eût moins d’autorité fur les Eccléfiaftiques 
,, de fou Royaume, que fur les Laïcs, vu 
„ qu’au-contraire ils lui font fournis en deux 
,, manières & qualités , & attachés , pour 
„ ainli dire , par deux devoirs ; par celui de 
„ Citoyens comme à leur Roi , par celui 
,, d’Ecclélialtiques comme à leur gardien fit 
„ à leur proteâeur. ” 

Vous interrompez là , & quatre points 
perfides viennent encore fuppléer ce qui vous 
gêne. Le voici (**): Pour voir le droit 

fl que le Roi a fur eux en qualité de Ci- 
,, toyens , il faut de nécefîité regarder leurs 
,, privilèges, puisque nous avons dit que hors 
„ le cas de leurs Privilèges ils font fujets au 
,, droit commun des Laïcs en ce qui concer- 
„ ne leurs devoirs , & leurs obligations en- 
,, vers l’Etar, ** 

Vous reprenez pour interrompre de la 
même manière, ou pour rapporter infidèle- 
ment. A la fin de la page 230. & au com- 
mencement de la 231. votre Auteur dit “quant 

aux impofitions & autres charges de l’Etat, 
„ il eft encore certain que NATURELLE- 
„ MENT ils n’y font pas moins fujets que 
„ les Laïcs. ” Vous retranchez le mot na- 
turellement , qui dans cet endroit fignifie hors 

- : . - le 

(*) M. Le Vayer. 

(**) Traité de l’Autorité des Rois, p.üaf., 
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iê cds de leurs privilèges , félon que Monfietir 
le Vayer s’efl expliqué précédemment. Cet- 
te expreffion n’étoit pas indifférente, & fort- 
omilïlon né devoit pas l’être à votre bonne 
foi, nom plus que celle de ce qu’on lit à la 
même page. “ Or ce qu’on peut dire à l’é- 
,, gard de ces obligations perfonnelles en gé- 
„ néral eft , qu’il eft vrai que nos Rois à l’i- 
*, mitation des prémiers Empereurs Ghré- 
„ tiens* ont là-deffus accordé aux Eccléfïa- 
i, ftiques diverfes immunités que méritoit fans 
*, doute l’excellence & la noblefïe de leurs 
fondions , &c. 

Apre' s quelques autres traits honorables* 
Moniteur le Vayer ajoute, félon fa façon de 
penfer* que les exemptions perfonnelles font 
une grâce dont les Éccléfiaftiques ne fçau* 
roient trouver la fource hors des loix civiles * 

& il réünit cé qu’il croit en être des preu- 
ves. 'Vous ne matflque^ pas de les rapporter : 
mais vous les déplacez# & leur effet n’eft 
plus le même. Elles deviennent générales 
en faveur de toutes charges , & en toute cir- 
confiance , parce qu’elles ne le trouvent plus ' 
au-d»flbus de la propofition , à l’appui de la- 
quelle M. le Vayer les employé. 11 prétend / 
faire voir feulement que les Éccléfiaftiques ne 
font point exempts, de droit naturel ni divin, 
des charges perfonnelles, furquoi il dit (*): 

Si le fils de Dieu * ni les Apôtres ne les 

* 9 y 

» *»* 

' (♦) Ibid, pi 234. • ' ... 

Wm. VU X ' " t 
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dîspenfent point , qui peut donc les avoir 
„ dispenfés finon les Rois ? ” Vous vous 
donnez de garde de repréfenter ces termes 
qui prouvent au moins que la dispenfe exifte 
de la part de nos Rois-. 

Que conclure de tout ceci? évidemment ce 
lie fera pafe votre zélé pour la vérité', Quefera- 
ee donc? Que M. le Vayer étoit dans le fen- 
timent que les* immunités Eccléfîaftiques à 
l’égard des charges perfoniielles étoient des 
concevions de nos Rois. Qu’importe au 
Clergé ce fentiment d’un particulier qu’il peut 
admettre en partie? Cette autorité détruira-t* 
elle feule, ou jointe au Songe du Verger ^ com- 
nie vous l’y joignez en effet * la foule de té- 
moignages tirés de l’Ecriture, des Conciles, 
des Pères de l’Eglife, des Saints , des Rois* 
& dfe plufieurs grands hommes de la Nation 
fur la confécration des biens Eccléfîaftiques * 
& leur immunité en conféquence ( * ) ? 

Que conclure encore ? que M*. le- Vayer 
recoünoit l’exiftence des exemptions accor- 
dées aux Eccléfîaftiques par nos Rois à l’imi- 
tation des prémiers Empereurs Chrétiens* & 
que cette fuite de concevions* quand on s’en 
tiendroit là , établit le droit dé poiTefîion le 
plus confiant & le plus inviolable; 


IVv 


foi 


( * ) Ÿoytz Lettre d'un Archevêque t' tm- ©en* 
[lier d fitat. ’ 


if é A 
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i V. 

(*) “ Hincmar dans nne Lettre qu*il 
écrivît à fes Suffragans & aux Grands du 
Royaume en 87J. parle en général des tri* 
buts que, par un ufage obfervé de toute an- 
cienneté, les Rois de France avoient cou- 
tume de prendre fur les Eglifes à propor- 
tion des biens qu’elles poffedoient, & eu 
„ égard à la qualité du titre des Bénéfices. 

J’ai parcouru les Lettres d’Hincmar , & 
je n’ai point été aflez heureux pour en trou- 
ver une adreffée à fes Suffragans . £3? aux 
Grands du Royaume , quoique j’aye lu , & re- 
lu les Titres, & feuilleté le Volume plufîeurs 
fois. N’auriez -vous point confondu? Il en* 
écrit une qui vous aura trompé. Elle eft 
addrefféeaux Evêques & aux Grands de la Pro- 
vince de Rheims dont il étoit Métropolitaine 
Comme tout s’étend fous votre plume , la* 
Province de Rheims fera devenue le Royau- 
me, Dans cette Lettre, Hincmar parle en 
effet des fecours que de toute ancienneté l’E- 
gliîe de France donnoit à nos Rois dans les* 
befoins de l’Etat, fuîvant ces paroles “ Ren- 
,, dez à Céfar ce qui eft à Céfar, & à Dieu" 

,, ce qui eft à Dieu. (**).' ” Mail l’appli- 

• *' ’ ' 

(*) Ecrits pouréc contre les Immunités. T. V4 

p. 15 8. -- ■ 

. f ♦♦) Hlncm* T. a. psg. 158* & fuiv; Edit* d# 

ms- 

F è 
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cation en eft fingulière. Il réduit ces fecours 
à ceux des armes fpirituelles, des jeûnes, des 
prières & larmes, In ajtxtlio igitur prxbeamus 
arma divin a , jejunia , orationes , lacrimas . C’eft 
parler de tribut bien eu général. 

A 1* Article III. d’une autre Lettre addrefïée 
véritablement aux Grands du Royaume; mais 
feuls , fans qu’il foie mention des Suffragans 
de Rheims , il dit quelque chofe des Dons que 
l’on faifoit dans les Aflemblées de la Nation, 
Dona gcneraliter danda. Cela n’a point enco- 
re au tribut un rapport bien particulier. De t 
tous les Ouvrages de cet Ecrivain du IX. fîé- 
cle, il n’eft guères qu’un trait que vous eus- 
siez pu raprocher, c’tfl ce qu’on lit à la pa- 
ge 761. du Tom, II. (*) 

Hincmar compte parmi les devoirs d’un' 
Evêque , “ de préfenter à la dispofitiorç du 
„ Roi un fecours de troupes félon fon pou-; 
,, voir pour la défenle de la Sainte Eglil'e 
„ fuîvant l’ancienne coutume ( a ). ” 

Pourquoi cependant le motif qu’il ex!-' 
prime elt-il la défenfe de la Sainte Eglife , & 
non pas Amplement la défenfe de l’Etat ? La" 
délicateffe des Eccléiiattiques fur l’objet de 
leurs contributions étoît-elle donc plus gran- 
de alors qu’elle ue l’eft aujourd’hui? croyoient- 
ils devoir toujours annoblir par des vues fpî- 

ri- 

'( *) Opuscule fur le devoir d’un Evêque, & le 
frin qu’i! doit avoir des biens Eccléfiaftiques.; 

' (a) Militiam ad defenfionem fanft» Ecclefia , 

. tC'Z 


z 1 


C8M . 

I 

rituelles, & ne fournir qu’à ce titre le feul. 
fecours temporel dont ils fqffent redévabîes? 

Mais Hincmar ajoute aufli-tôt qu’il faut 
rendre à Dieu ce qui apartient à Dieu: com-, 
ment veut* il qu’on l’entende & qu’on le pra- 
tique? En honorant la puiflâncc , & la digni- 
té des Miniftres de fon Eglife , en refpe&ant 
& lui confervant fes poffefiions & fes droits (*). 

,, Car , dit-il , le Saint Efprit par la bou-; 
„ che & les Ecrits de ceux qui régnent avec 
„ Jéfus-Chrift dans le ciel, & dont la fainteté 
,, éclate fur la terre par les miracles, nous a 
transmis, que les biens Eccléiiaftiques font 
appellés oblations, parce qu’ils font offert 
au Seigneur, & que ce font les voeux dei 
fidèles, le prix des péchés, & le patrimoi- 
ne des pauvres. Quiconque les enlève fç 
rend digne du châtiment d’Ananie,^& de 
Saphire. ” . . 

Ce n’eft point encore affet. Dans une 
lettre écrite à- Louis de Germanie, fous le ti- 
tre il' Admonition , par Hincmar , & d’autre® 
Evêques , & où respire cette noble hardieffe 
que leur donnait l’autorité Episcopale, ont 
répété de la manière la plus forte., & la plus 
précife que 44 tout ce qui 3partient à l’Eglife, 
„ eft consacré à Dieu , & que celui qui en 
,, prend quelque chofe , eft regardé fuivant 

/xi Ï’E- 

fecundum poffibilltatetn , juxta antîquam* qonfuq* 
tqdinem , Régi» dispofitioni exhibere. 

(*) Ibid. 

F I , 


M 

I) 

*1 
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„ l'Hectare Sainte > comme coupable de fa- 
,, crilége (*) (<*). ” N’écoutez donc point. 
Sire, continuent les Prélats quelques lignes 
après “ n- écoutez point contre les intérêts de 
„ Dieu & de votre ame, ceux qui difent ( fi 
„ cependant ils vous le difent) Roi n’ayez 
,, point d’égard à ce que vous rapportent ces 
„ fujets félons , &c. ” < les Eccléliafiiques J 
(b). ■ 

C’est qu'en ce tems-là quelques Seigneurs 
de la Cour de Louis de Germanie voyaient 
avec envie les richefiTes de l’Eglife , & dé- 
crioient leurs adminiftrateurs. Je ne fçai ce- 
pendant fi les plus paffionnés alloient jusqu'à 
dire avec vous ( **), u que l’immunité des 
,, biens Eccléfiaûiques , fondée fur leur nature 
„ & leur confécration , ne feroit pas moins at- 
„ tentatoire au droit naturel & divin, qu’à la 
,» Souveraineté de nos Rois. 

C’e s T la dernière de plufieurs conclu fions 
de même forte que yous entafiez les unes fur 
' - les autres , & que vous prétendez tirer des ci- 
tations que vous avez faites du Soage du Ver - 
gicr, du livre de M. le Vayer , & d’une Let» 
tre d’Hincmar appel! é en faux témoignage. 

(*) pincui. tom. 2. p. 140. art. 15. 

(a) Quoniam omnia quæ Ecclefis funt, Deo 
confecrata funt. Unde qui Eccleliæ aliquid frau- 
datur , aqt tollit, facrilegium fecundum Sanftam 
Scripturam facere nofeitur. 

(b) Tandem Domne nobis Rex, contra Deum, 
$ contra animant vefiram non audiatis illos , qui 

dixe^ 
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Y avez -vous 'pcnfé ? En prenant Hiacmar 
pour Juge dans la caufe de la consécration des 
biens Eccléfiafiiques , vous rendez cette -eau- 
fe triomphante. Où cherchez-vous votre apr 
pui? c’eft embrafler une colotnne^ui s’ébraa* 
le & vous écrafe. 

V. • 

,, (***) Le SERVICE militaire 4 toit une 
,, contribution tout à la fois réelle , perfibn* 
„ nelle, & même pécuniaire. Les Capitulai- 
„ res prouvent qu’il fe rendoit pur les per- 
„ Tonnes à leurs fraix , pour raifon de leurs 
„ terres , & en proportion de leurs revenus. " 
Que ne marquiez vous donc à la marge 
les Capitulaires qui prouvent tout ce que 
vous dites. Des Leâeurs défiants vous en 
croironM'ls fur votre parole, quelque iùxe 
qu’elle puifie être ? Pour moi j’aurai pins de 
complaifance, je fuppoferai vrai tout ce que 
vous foppofez aux Capitulaires. Il mefuQit 
que ce foient les Capitulaires* mêmes .qui or- 
donnent , & qui règlent ce fervice militaire 
par rapport aux Eccléfiaftiques,paur que Pim- 

ÜMi lr 

dixerint, (fi forte yobisdixerint) non ti.bi fit qt- 
r* R ex qus tibi referunt IUi felones. Mine. t. ?, 
p. 140- 

* (+*) Ecrits pour & contre les Immunités. -JP. 
V. p. 158. * 

(***) Ibid, p, 159. 
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te contribution. . ^ 

Qu’est-ce en effet que les Capitulai* 
res? le réfultat des délibérations & des con- 
ventions faites aux Aflfemblées générales de 
la Nation, où l’Etat Eccléüaftique tttK)it le 
prémier rang & donnoit le prémier fon fuf- 
frage. 

L a chofe eft fi certaine qu’aucun homme 
infiruit n’en peut douter. M. Balufe, qyi a 
doutié au Public une fi belle édition des Car 
pitulaires en deux grands volumes , raifem- 
ble fur cela une foule de preuves dans fa 
préface. 

De l’avis, & du confentement des fidèle? 
du Roi , fçavoir des Etiques , des Abbés , des 
Ducs y des Comtes , &c. le Roi faifoit publier 
ces Reglemens qui étoient leur ouvrage , âc 
auxquels ils avoîent fouscrit. La politique 
de ces fiécles-là étoit de faire des loix que la 
Nation fuivit d’autant plus volontiers qu’elle 
y avoit confentie; c’eft une réflexion de M. 
Balufe. • . 

Les feuls Capitulaires qui n’aient pas été 
faits dans ces Aflemblées , font des Canons 
de différeus Conciles recueillis & adoptés par 
la Nation. Tout ce que vous trouverez dans 
les uns & dans les autres d’ordonné & de 
réglé à l’égard des Eccléfiaftiques , c’eft de 
Jeur confentement, & par eux-mêmçs. Vous 
«é prouvez donc rien contre l’immunité dçs 
f ccléfiaftiques par les Capitulaires. 

P’aillevks le fervice militaire étoit 

. v U 


Digitized by Googl 


» • 

c 89 y 

yifiblement une charge perfonnclle. Car , fi 
je vous accorde qu’elle fut réglée fur le plus 
ou moins d’étendue des fonds, c’eft que des 
terres plus ou moins étendues font cenféey 
£rre peuplées, en proportion , & qu’à raifon 
du nombre des hommes , on levoit plus ou 
moins de Soldats. 

Les Etats tenus à Compiegne en 13^8. 
peuvent expliquer cet ancien ul'age. Ils or? 
donnent que les gens ë’Eglife entretiendront 
un homme d’armes par 70 . fe#x de leurs boni- 
pies , bojles & jujticiables demeurans dans 
leurs bonnes villes.^ un homme par cent feux 
des gens de leur plat-paÿs francs ou ferfs, & 
un homme par deux cept feux pour leurs lerfs 
du plat-pays. 11 n’eft point 11 queftion de pro* 
portion avec leurs revenus , mais avec le nom* 
bre des habitans des Vi)les & des Pays dont 
|çs Eccléfiaftiques étoiefK Seigneurs. 

Ç’ e'toit en cenç qualité , fous le régne 
de Jean IJ. comme fous le régne de Louis Ite 
Débonnaire, que les .Eccléfiaftiques faifoient 
les levées de Troupes qu’ils fouroiftoieot aux 
Rois pour la guerre. C’eft à leurs Vafleaux 
.que je vois (*) impofée l’amende appelle 
Heriban , lorsque fans en être dispenfé par lés 
Évêques , les Abbés , oq les Abbefles , fis 
avoient manqué de Ce rendre à l’Armée. 

Ces Prélats décidoient des raifons de dis- 
penfe pour leurs Vafiaux en 819. & en 13 jéf. 

les 


(*) Capitulaires ! 


1. p. 6l8. N. 27. 

F t 
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les Juges ordinaires de l’Eglife faîfoîent eux- 
mêmes la contrainte n.éceflaire dans ces cas- 
là (*). Ces particularités marquent toujours 
dans des fiécles fi fépnrés l’un de l’autre de 
la diflinétion pour les Eccléfialtiques , & de 
l’autorité même jusques dans leur façon de 
contribuer. 

Le tems du Service pour chaque Seigneur 
& fes Vaffaux étoit fort limité. Une Or- 
donnance de Saint Louis à ce fujet en 1270» 
porte ( ** j “ & ainfi li Baron & Ü Hons le 
„ Roi , doivent fuivre en fon oit quand le 
„ Roi il les en iemondra & le doivent fer- 
„ vir foixante jours , & foixante nuits A tant 
„ de Chevaliers çomme chacun li doit , &c.” 

La quantité du fecours étoit déterminée 
de leur confentement : ils dispofoient enfuitc 
de la manière de le fournir, & ils exerçoieuj 
.à cçt égard dans les Terres de leurs dépen- 
dances une Ju.risdiétion honorable. Que cela 
eft different du tribut fervije auquel vous pré- 
tendez qu’ils aient été & qu’ris doivent être 
affujettîs / , 

Quelques-uns de ces Seigneurs Ec- 
Cléfiaftiques .s’arjnoient eux-memes., comman* 
doient leurs Vaffaux à l’Armée , & s’en f*i- 
foient honneur. C’étoit un abus dont gemis- 
foit l’EgUfc & que les Souverains ont recon- 

>1 nu 

- * •* /V « 

(*) Art, IV. d’une Ordonn. de Jean II. fous cet- 
te année. 

(**) Qrdonn. des JUâfcfdf.l* pt&wése Race, 
t. b p. 153» 
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nu & réformé.- Vous en convenez, maïs et* 
homme qui. au moins affeâte l’ignorance. . Ou 
çrut y dites -vous, ne pouvoir dispenfer les 
,, feccléfiaftiques du fervice militaire que par 
„ un Capitulaire donné en 803. par Charle- 
„ magne fur la fupplication des peuples» &c. 
„ & vous appeliez cela la prémiére exemption 
„ dont on aconpoiflanceen faveur desEcclér» 
t> fiaftiques. ” 

,C’e s t fuppofer bien gratis aux autres vo- 
tre défaut dé connoijjance ; Si je voulois ra- 
mener ici le jeu puéril que vous faites quel- 
que part fur la particule On y je vous dirois 
que pour peu qu’o» fçaqhe l’hiftoire, on a con - 
noijfance des loix portées par les Empereurs 
Romains en faveur de l’Eglife & des exemp- 
ptions accordées à fcs Miqiftres dès les pré- 
miers fiécles de notre Monarchie : je vous 
4 irois que quand on a Lu les Capitulaires on 4 
(onnoiff'ance de ce que Charlemagne ordonne 
lui même pour la CONSERVATION 
inaltérable d« ces privilèges & de ces droits , 
«comme établis dès le régne de fes Ancêtres , 
A de fes Prédéçeffeurs ( *). On fçait que deux 
llécles auparavant Dagobert II. avoit dit, 
v qu*il jngeoit illicite de révoquer jamais les 
„ concevions faites aux Egjifes. IUicitutn 
9f ducimus , quod Ecclefiis conceffimus ite- 
„ rum ub Ecclefiis revocare (**y ” JL/an- 
; , . . . d'en- 

* • « » 

(*) Capîtul, tom. I. p. 528. & 52p. 

(**) Ibid. p. 4 x. 
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efennetë <Tè ces concédions- eft manifefte par 
cent endroit de ces mêmes Capitulaires , 6 c 
en remontant jusqu’à Clovis , on en trouve 
par-tout des traces. • < 

Mais fi parle terme d'exemption que vous 
employez fi en général, vous n’entendez que 
l’exemption perfonnelle pour les Eccléfîafti- 
ques du fervice militaire ; il eft faux encore 
que ce ne foit qu’en 803. que les Rois & la 
Nation aient ouvert les yeux fur une fi mon- 
ftrueufe indécence. : 

En 741 par le I Capitulaire de Carlo- 
man Ar». II. (*) il eft expreflément défendu 
à tout Eccléfiaftique de porter les armes, de 
combattre, & de fuivre l’armée, fi ce n’eft 
pour y exercer leur faint miniftére. Il eft ré- 
glé qu’il ne doit y avoir qu’un ou deux Evê- 
ques avec les Prêtres de la Chapelle du Prin- 
ce i & autant d’Aumoniers que de Chefs de 
bande.' • 

Des Evêques & des Abbcs continuèrent 
depuis à regarder le commandement de leurs 
VaflTaux , comme une prérogative attachée du 
titre de leurs Fiefs & ils en ufèrent. Cepen- 
dant tout les engageoit à fe faire remplacer 
par un Chef à leur choix. Tout devoir con* 
fpirer en effet à la réformatîon d’un abus en 
conféquence duquel on voyoît des hommes 
deftinés à offrir le facrifice de paix , enfanr 
glanttr dans les combats leurs mains facrées. 

VI, 

t - r \ * 

* * 

(*) Tom. I. des Cap. pag. 146. 
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l VI. 

i 

„ (*) J’apprends de Monfeîgneur le Pré- 
„ lïdent de l’Aflèmbîée du Clergé en 1691. 
„ qui le teuoit aufli de toutes nos hiftoires , 
. , que dans la luire des fiécles * Je Clergé 
„ avoit obtenu qu’il lui fût permis au-lieu de 
,» troupes qu’il donnait , de fournir de l’ar* 
„ gent dequoi en lever. 

Vous répétez cet, aveu avec bien de la 
complaifance Que -prouve-t-il cependant ? 
rien qui détrnife l’immunité des biens de l’E- 
glife s ni la liberté de fes contributions. 

I L droit dans l’ordre que le Clergé n« 
changeât pas un ufage ancien dans la Monar- 
chie qu’avec la permifiion du Souverain ; 
puisqu’il s’agifloit de fon lervice. 

De ce que le Clergé ait demandé , & ob- 
tenu cette permifiion $ vous ne pouvez con- 
clure que fa prémiére façon de fécourir l’Ê- 
tat dans le befuin , ne fût pas confentîe & 
volontaire. Or il eft démontré d’ail lents 
quelle étoit ordonnée, & réglée du confen*. 
tement des differens Ordres de la Nation dans 
fes Afifemblées générales , & dès lors du con- 
sentement des Eccléfiaftiques. La fécondé 
manière de contribuer , qu’ils y ont fubfiituée 
avec la permifiion du Roi, a t-elle dûe per- 
dre ce caraâére de liberté ? Non fans dou- 

< 

(*) Écrits pour & contre les Immunités, T.V. 

j-'ïir* • •• - > 
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te , & tous les monumens hiftoriques nous 
aÜurcnt que depuis le XIV. fiécle, ce n’a 
été que du confentement des Etats Généraux* 
tant qu’ils ont fubfifté* ou du confentement 
particulier de l’Eglife Gallicane, qu’on a le- 
vé fur fes biens des fubfides pécuniaires. 

Quelle eft donc la conclufion la plus 
dire&ede ce que dît le Préfident de l’AfTem* 
blée de 1691. ou plutôt de 1Ô90. car vous 
datez toujours mal? 

C’est que le Clergé, qui fournîffoît pen- 
dant la guerre un fecours de Troupes dont 
il étoit convenu, & plus ou moins confidé- 
rable félon les nécefiités de l’Etat, s’eft en- 
gagé par la permifiion qu’il a démandée & 
obtenue, à fournir en argent pendant la guer- 
re* un fecours confenti , plus ou moins con* 
iîdérable félon les nécefiités de l’Etat- Ainfi 
ces deux contributions fe répondront exa&e* 
ment l’une à l’autre ( a ). 

Or le Clergé a-t-il jamais manqué à cet* 
te forte d’engagement i n*efi-ce même que 
pendant' la guerre ( que fuppofoit nécefîaire- 
Ifient le prémier fecours) qu’il épuife main- 
tfenant fes richefles ? 

ftütfSIEUA le Vayer reparoit encore fur 


(fl) L’Auteur des Obfèrvations fuppofe (p. 
J)p.) que le Préfident de l’Aflemblée de 1690. a 
dit que tous les Eccléfiaftiques ont payé le tribut 
depuis ce changement. Or' il eft faux que cet 
Archevêque fe foit fervi du terme de tribut * s 
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la fcéne fous le nom de Monfieur Taloh* db 
prononce ces Oracles (*). 

„ Les fonds des Eccléfiafiiques n’nppar* 
„ tiennent à l’Eglife qu’à raifon de fatisfaire 
,, aux charges réelles, il n’y' a. pas de char- 
„ ge plus réelle que celle de contribuer à lar 
,, défenfe de l’Etat* ” 

La Queftion préftwe cft-eîle donc déci* 
dée ? ^obligation générale pour I’Eglife dé 
contribuer à la déftnfe de l’Ècat ne peut-elle 
fubiifter avec le privilège d* le- faire par for-' 
me de don gratuit-, d’en déterminer librement* 
la quantité, & de s’impofer foîniém*? 

Vous appuyet ^autorité au moins inmie 
le de M» le Vayer, du discours de l’Avôcat- 

r înéral du Metnil au Lit de jullke de icéa* 

*♦) 

Q.UK le Clergé » Mon fieu f, vous a d’o- 
bligation de rapeller aînit ce qui lui eA le p9us 
favorable 1 il ne faudtoit queréimprimerau- 
jourd’hu» ce discours en fou entier ; il feroit 
lui feul la réporife la plus forte, & la plus 
invincible à toutes vos difficultés. 

O n y voit un fçavant Migiftrat parlant'aa 
nom du Parlement lou tenir, avefe érudition & 
avec éloquence , la caufedela confécration 
& de l’immuniré des biens de -l’Eglife. Il re- 
met fous les yeux de fon-Roi le respe& ; de 
total les tems pour les MûwftreS de la Reli- 
gion, 

(*) Ecrits pour & contre les Immunité*, T. 
(**) Preuves 
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gîon, l’attention des Princes de tou S les' fié* 
clés & de tous les Pays * à conferver, à au^ 
gtnemer les privilèges des fonds dellinés à 
l’entretien du culte public. Les Egyptiens* 
les Hébreux , les Grecs , les Romains , & i 
d’autres peuples , rendent témoignage tour à ' 
tour. Mais lorsqu’il eii vient à la Religion 
de Jéfus-Chrift , l’excellence de cette Reli- 
gion divine ranime fon discours. Il parcourt 
de fuite les loix des Empereurs Chrétiens , 
les Conftitutions Pontificales & Canoniques, 
les Chartres qui font aux Tréfors des Egli-‘ 
fes , l’Hiftoire de nos Rois depuis la prémiére 
Race jusqu’à fon tems, & il ajoute (*). 

*, Doncques , Sire , devex-vous tenif 
„ pour afluré que le bien de PEglife a ton* 

,, jours été tenu hors du commerce deshom-) 

„ mes > auquel on ne doit toucher qu’à gran- 
,, de & extrême nécefiité ; que plus il y a 
„ d’heur, de faveur, & de gloire de l’augmen- 
n ter & conferver , que de l’accourcir , on 
„ diminuer , que fi la nécefiité vous y con- 
„ train t , ce doit être à votre" grand regret * 

„ & pour cette fois feulement j que ce ne 
, * doit point être pour en faire emploi , ou 
,, dépcnfe volontaire, mais employer ce qui 
importe nécefiaireinent à la confervatiofl 
,, de votre Etat; que ce doit être en dévotion 
„ de bonne & ample recompenfe, quand Dieu 

»» au- 

(•) Preuves des Libertés de l’Eglife Gall. édi« 
tlon dé Rouen, ch. $9- p, P$8. 

* 4 * ‘ \ J 
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)t aura confirmé votre Royaume en pleine 
i, paix & tranqailité. ” 

Voila' le langage des Remontrances du 
Parlement en if6$. Voilà le discours que 
vous me forcez de repréfenter encore par l'a* 
bus que vous en faites. Il importe peu que 
l’ Avocat-général du Mesnil y parle fur-tout 
de l'aliénation des biens d'Eglife t il n'en prou- 
ve pas moins l’immunité de ces biens parleur 
confecration , & c'eft ici notre objet: c'eft là 
ce que vous prétendez combattre par fon au- 
torité : mais.31 prouve auflï qu'il faut le con- 
fentement de l'Églife pour impolïtion même, 
en citant l’exemple de la dixme Saladine pour 
laquelle il reconnoit que le confentement du 
Clergé fut néceflaire. 

Vos objections contre l'immunité des 
biens Eccléiïaftiques doivent paroitre fuffifam- 
ment réfutées: la liberté, des contributions de 
l'Eglife Gallicane, n’eft qu'une conféquenco 
nécefTaire de ce principe, & elle eft prouvée 
d'ailleurs par les raifounemens , & par les 
faits. Je pourrois m’en tenir- là. La que- 
ftion préfente ne roule que fur ces deux points 
& l’objet feroit rempli : mais je ferai encore 
quelques remarques générales fur la fuite de 
vos ObfervaùvHs, - 


V I I. 

Lï Clergé prouve l’immunité defes biens 
par les Conciles particuliers, , & généraux , 
$ c’eft la fécondé propofition de fcs Reinou- 
. ! Zcw. VIU G trau- 
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trances. Vous attaquez une partie de ces 
preuves, c*eft-à dire que négligeant les Con- 
ciles particuliers , que le Clergé cependant 
cite au nornbre de fcpt , vous réunifiez toutes 
vos forces contre les Conciles généraux de La- 
tra m de Confia» cq & de Trente, Vous ne 
pouvez nier que cev/Conçilcs n’aient fait des 
décidons qui déclarent l’inunmuté dçs biens 
Ecqléfiafijques, vous prétendez donc qu’ejles 
n’ont pas été reconnues en France, & qu’ain* 
û le, Clergé ne peut s’en autorifqr, 

J’o j* serve d’abord que, les décidons de 
l’Eglifii? qojverfelle , rpênie fur, des points de 
discipline, font respqétobles par.*toyt, où Ton 
fait profeiTipq, du Chriftinpisme. Cette, auto- 
rité en vaut bien une autre , & je ne. vois, pas 
qu’on puifie blâmer, des Evêques de s’en ap- 
puyer. Mais j’adinets le principe d’où, vous 
partez Si je conviens, qu’en copféquence de 
nos libertés, les Conciles par rapporta la, di- 
fpjplipe n’ont point force de Loi en. France , 
s’ils qe font reçus & publiés par la permifiîon 
dç 1’autprîté du Roi , & qu’il fait paifer par 
tes, Edits les points que la, France adopte, 
lorsque les Décrets de ceg Conciles, ne font 
pas reçus en entier. 

Sur quoi un mot détruit tout ce que 
vous dites depuis la page 49. de vos Obferva- 
lions jusqu’à la page <56, Le Clergé ne s’au- 
torife des Conciles que pour les points que 
lg France g reconnus , auxquels nos, Refis. ont 
çonformé leur conduite , ou qu’ils, ont fait 
pafifer p*r r leurs Edita. Car if eft tràsrüHr que 
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depuis le quatrième Concile de Latrau jut* 
qu’à nos jours , la conduite & les Edits de 
nos Rois confiaient l’immunité des biens Ec- 
cléfiaftiques , <3c leur exemption de toute iin,- 
pofition contrainte. Je ne crois pas qu'il foie 
befuiu d’ajouter à ce que j'ai déjà dit pouf 
meure cela hors de doute. Je remarquerai 
cependant fur le quatrième Concile de La» 
tran, i 6 . Que ni l'hiftoire de France, ni l'hi- 
ftoire de l’Eglife Gallicane , ni l’hiftoire gépé* 
raie de l'Eglife ne m’aprennent que fes Dé- 
crets , à l’égard de la discipline-même t aient 
fouffert en France aucunes difficultés: il n'en 
eft pas de même du cinquième Concile tenu 
au même lieu : auriez-vous confondu ? Phi- 
lippe Augufte avoit envoyé fes AmbafTadeurs 
à celui dont il eft queftion entre nous , & nous 
verrions quelque part leurs oppofitions à ce 
qui s’y palla , fi réellement ils en avoieujt 
faites. 

a*. Les Commilïaires du Roi députés à 
l’Afiemblée de ifjy. & qui afiTurément n'é* 
toient point d'intelligence avec le Clergé pour 
fes intérêts, difoient (*); “ Q ue l'Eglife df 
„ Dieu n'eft tributaire , & que les Laïcs ni 
„ doivent impofer tributs for les Eccléüaftl- 
„ ques par le Concile de Latran. ” On peut 
donc fur cela, le citer en France. 

J E remarquerai encore fUr^ le Concile d« 
Confiance auquel vous pâlies avec une le- 

(*) Ecrits p«iuc & contre les Immunités , T. 
IV. p. 214. ^ 

6 % 
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géreté étonnante pour en parler fort peu ret- 
peâueufement , que i*. il n’eft point vrai 
comme vous le dites (*) , que fes décrets 
n’aient été reçus que par la pragmatique fan- 
dion. 

' j /La Pragmatique SanéHon de Charles VIL 
fie fut faite à Bourges dans une Affemblée de 
Prélats & de Doâeurs, 1 que pour la réception 
du Concile de Bâle tenu en 1431. dix-fept ans 
après le Concile de Conitance célébré en 
I414. Les prémiers décrets qu’admet la Prag- 
matique San&ion font à la vérité du Concile 
de Confiance : mais il n’y entrent que com- 
me devenas propres dtrConcile de Bâle qui y 
avoîtété renouvellés, & l*t>n n’y donne point 
l’exclufion aux autres. ' 11 n’eft dit en aucun 
endroit qu’on ne reçoive du Concile de Con- 
fiance que les décrets renouvellés par le Con- 
cile de Bâle, ou ce qui en a pafTé dans la 
Pragmatique Sanélion ( **) , il ne s’enfuivroit 
donc pas de fon tilence fur le Canon du Con- 
cile de Confiance qui regarde l’immunité', que 
ce Canon n’ait été en aucune manière admis, 
dans le Royaume. 

; i*. Les articles delà XLIII.Sefiion nom- 

“ mé- 


(*) Ecrits pour & contre les Immunités* T. V* 
pag.. ru. ét 222. .. ,.î ... : 

-,(**) Voyez le Premium de la Pragmatique & 
fes prémiers Décrets. 

(***) Hifioire de l’BgUfe Gallicane, X. XVL 

p. 122; ; * . * ' 

(<***) 
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inémeut avoîent été approuvés des Nations 
repréfentées au Concile (***). Or c’eft par- 
mi ces articles que fe trouve celui dont le 
Clergé parle dans ces Remontrances. 

3 ®; des AmbalTadeurs de Charles IX; 
au Concile de Trente, M. Ferrier, qui avoit 
paru outrer les droits du Roi , & auquel on 
oppofoit le Concile de Confiance fur cette 
matière, fi je m’en rapporte à vous (****), 
ne répondoit pas, ce qui eut été fi fîmple , 
que ce Concile n’avoit pas été à cet égard 
admis en France, mais qu’il n’avoit aucune 
application dans le cas (*****_) dont iJ s’agis- 
Au reile fes fentimens fur le Concile 
de Confiance , comme il le déclare ail* 
leurs (****** étoient ceux que doit avoir 
tout Catholique fur les Conciles de l’Eglife 
Univerfelle. 

4*. Le VI. canon de laSeffion 43. qui vous 
embarraife fi fort, efl cité au long dans l’aâe 
d appel de l’Univcrfité de Paris, à l’occafïon 
de la dixme qu’innocent VIII. vouloit lever 
en 1491. fur les Bénéfices du ' Royaume» 
^ ******* ^ J 

La prémiere choie que l’on avance datis 

- - cet* 1 


(♦***) Ecrits pour & contre les Immunités, T. 
V. pag. s 8. 

£*»***) Mémoires pour le Concile de Trente , 
p, 516. & fuiv. 

(**♦***) Ibid. p. 486. 

Preuves des libertés, p. 141. & fuiv." 
G 3 
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cette pièce où l’on défend les libertés de PE* 
glife Gallicane, de que l’on a inferée dans le 
Recueil de leurs preuves comme un aéte qui 
les confia te, c’eft que (* ) ; “Dès la nailiati* 

„ ce de l’Eglife , époufe de jéfus-Chrifl , elle 
„ & fes Minières fidèles, pour être plus en 
„ état de fe livrer au culte des Autels , ont 
„ été libres dt exempts de tous fubfides , tri- 
„ buts , de autres exaôions non duês , par 
„ cette loi divine & éternelle qui fait regner 
,, lés Rois , de à laquelle ils doivent leur 
„ Thrône dt leur Couronne. ” Les autori- 
tés viennent à l’appui , dt parmi elles le Con- 
cile de Confiance. 11 en étoit donc une dans 
le Royaume. 

Il eft fîngulieéqu’alors le Gouvernement, 
non feulement permit » mais aùtorifât, con- 
tré les entreprifes des Papes , les maximes du 
Clergé dt les preuves dont il les fouténoit, 
comme les maximes dt les preuves de l’Ë- 
glife Gallicane, dt qu’aujourd’hui, Moniteur, 
vous eflayiés de les faire pafTer pour nouvel- 
les, dt pour attentatoires à l’autorité Souve- 
raine ? 

j°. Quant à la permîffiondu Pape qu’e- 
jige le Concile de Confiance , nous n’en re- 

con- 

( a) In primo igitur diçitnus , & proponimus , , 

quôd Ecclefîa Chrifli fponfa , à fui primordio , di- | 
vinâ , & æternâ lege per quam Reges régnant , 
regnaque , & principatus poilîdent, ejusque mini- 
Uri fideles, ut liberiùs Deo fuo fervire valerent , 
à cunftis fubfidiis , tributis , & aliis exa&ionib us 

iw- 
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eonnoiflori! plus la nécdïïrf , parce qn’i» 
effet il loffit daconfentement des Prélats Fran- 
çois } mais on la reconnoifïpit alors. No* 
Kois fe fqpt encore conformés lông-tems de- 
puis à cet ancien ufage : je n’en veux pour 
preuve qu’un fait dont vous tirez une obje- 
âion , en le raportant tronqué {*). L’an- 
née i <'47. les gens du Roi do Parlement de 
Paris dans leur réponft aux articles envoyée 
de Rome, difoient que le Roi était jandé à 
lever une dixme bénéficiaîe . mais ils ajou- 
toient, ce que vous ne dites pas ( **) 
en a le Roi le privilège du Pape BonifâC* 
** dont la copie eit baillée aux Ambafladeurs 
!! du Roi étant à préfent au Concile à Boù- 
logne , ôt exhibera l’Original quand btfbift 


fera. 


»r 


’’ j E remarquerai enfin fur le Concile dé 

^i^Que pour en affaiblir l’autorité vont 
faites une longue déclamation fut le prémfet 
proiet du décret de la réformation, qui n’eut 
pas lieu. Tôut cela eft donc étranger a 1 * 
queftion, puisqu’il s’agit du Concile de Trente 
& de fes décrets tels qu’ils exiftent. 

2 *. Q’u £ cè frtértîer projet cromenôit XII. 

i# , , . .. • - » - • 

indebîtis itnmunU& libéra fuifleperhibétur. '-Preu- 
ves des Libertés p. 241. & fuiv» ■ • 

(*) Ecrits pour & contre les Immunités, T. v. 

( ** ) Preuves dés libertés , p. 878» 
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articles dont plûfieurs" étoîent pour le moins* 
suffi contraires aux maximes du Royaume , 
que celui qui regardoit les Eccléfiaftiques &> 
la défenfe d’impofer .même leur patrimoine 
fous peine d’excommunication. Or vous fai- 
tes retomber les plaintes générales de Char- 
les IX. contre ces douze articles, fur celui- j 
là en particulier, dont le Clergé n’a garde; de 
s’autorifer, puisqu’il n’a fubfilté qu’en projet 
de la part de quelques Evêques Italiens. 

3®. Vous inliftex fur les conteftatïons 
qu’excita ce prémier projet , & vous les re- 1 
préfentez avec le zélé qu’on vous connoit | 
pour la vérité. Quel peut être votre but, fi 
ce n’eft de rendre odieufe aux François les 
délibérations de ce Concile? 

J’aime à vous voir louer l’Auteur de l’A- 
brégé -Chronologique de l’Hiftoire de France 
d’avoir gardé le (ilence fur les protejlations du 
Clergé contre les impofitions dont on vouloît 
le charger fur la fin du XVI. liécle. Eloge 
bien placé : comme fi de pareils faits dévoient 
naturellement le trouver dans l 'Abrégé de M. 

le 

(a) Ce Prince cependant ,, & fes Ainbafladeurs 
n’étoient pas à beaucoup près, dans le tems-même 
des débats les plus vifs, auffi déclarés contre l'im- 
munité, &c. que l’Auteur des Obfervations veut le 
faire entendre. 

Monfieur Ferrier fut obligé de faire V Apo- 
logie d’un de fes discours qui avoit deplû aux 
Pères du Concile de Trente , & il s’explique 
ainfi fur la paiflance du Roi à l’égard des pos- 

feffion* 
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le P. H. Son exemple cependant eft, dites-' 
vous , votre loi: que ne l’eft-il donc pour vous 
empêcher de retracer à nos yeux des disputes 
abfolument hors de propos & dont le récit ma- 
lignement détaillé ne peut faire fur les esprits 
François qu’une impreffion de fcandale? 

? 4 . V o u s rappeliez les difficultés de la ré- 
ception du Concile de Trente J’en deman- 
de encore l’utilité. Vous pouviez vous épar- 
gner la peine de copier mot pour mot ce que 
vous avez trouvé fur cela dans le livre des 
Preuves , îfjV. Le Chapitre & non le Canon 
où les Pères exhortent les Princes à confer- 
ver les immunités Eccléfiaftiques, a été reçu 
équîvalemment à cet égard. Çe même Char- 
les IX. qui foutint fi hautement fes droits au 
Concile de Trente par fes Ambafladeurs (a), 
a fait depuis une Ordonnance en faveur des 
immunités Eccléfiaftiques, & fon exemple a 
été fuivi de tous fes iuccefleurs jusqu’à nos 
jours. On fçait d’ailleurs qu’avant le Con- 
cile de Trente les immunités étoient recon- 
nues* Tous les faits que vous raftemblez 

fur 

felfions Eccléfiaftiques. 

„ Ceux qui né rougiflent point de dire & d’é- 
„ ctire que nous avons avancé que les Rois ont 
,, un pouvoir très-libre fur les biens de PEgiife, 
„ ou, pour me fervir.de leurs termes, qu’ils peu- 
„ vent en ufer félon leur bon plaifir, ceux-là doi- 
„ vent ou avouer leur ignorance, ou bien qu’ils ne 
„ nous ont pas entendu. Si nous l’avions dit* 
„ noos aurions parlé contre la volonté du Rof 

G 5 n trè'»- 
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fbr cela Ve ptnv'ènt donc appuyer qu’une nan- 
vaifc chicane. 


VIH. 

» 

Tellë ëft là troîfiéme ét dernière propo- 
rtion des Remontrances. ** L’imtnuoité des 
„ biens Eccléfiàftiques à été conftamment re- 
,, connue dt eoufervée depuis la fondation 
„ de la M Onarchie F rafiçoife. ” Vous vous 
fervei, Mônfteufr , contre cette proportion 
d’armes déjà brifées ; elle ne peuvent plus 
porter coup. Mais quand on fuppoferoit vraies 
quelques atteintes données aux Privilèges du 
Clergé > fous les Régnés de Philippe le Bel 

& 

n très-Chrétien. Nous avons avancé ce que nous 
„ répétons plus brièvement encore , que tout eft 
„ à la dispofition du Roi dans une néçelfité pres- 
„ fante & urgente. Quiconque parle latin connoit 
M la force à la propre lignification de ces paroles. 
„ Il entend bien qu’en pareilles circônfttmces , On 
„ ne peut ‘recourir â des moyerfs lents, ou à l*au- 
„ torité du Souverain Pontife. . Nous avons dit 
„ cela, parce que j’amais nos Rois, ne voudroient 
„ fe fervir autrement des biefll EecléfiafliqueS t 
,, n’ert ayant point d’exeàipdéS dàris l’Eglite an- 
,, ciênne & Catholique ” ( Méntbirè ptiür li Cdnc. 
de Trente png. 497. ) 

Qui autem non erôbeücunt ditere & feribere nos 
dîxiïfe liberrimam eÏÏe regjbuS pdfëftàteih , âüt , 
ut Ifli Idquuntur , ad beneplachtiûi M Ecdefi* 
bonis, fatearmrr fuam ipforiWP irrfcTtiàüft aüt fur- 
dttsrtem ôpbnet. Hoc autétn fi dütîfiedàut effet 

«on- 
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& de François prémier. ( Car c’eft de ces 
Régnés que vous tirez le plus d’avantage) que 
feroitce que deux ou trois exemples dans une 
faite de XV 111. fiécles? Cependant fur Phi- 
lippe le Bel, je crois qu'on doit s'en tenir au 
témoignage de Guillaume de Mogaret. 11 as- 
furoit après tous les démélés dont vous rap- 
pelle! la mémoire, que le Prince n’avoit ja- 
mais fait de levées fur le Clergé , fans le 
confentement des Prélats % fine voluntate Jpon. 
tancâ Prtlatorum. Pour François I. il eft 
prouvé par ce que vous citez de Jean Bon* ; 
chet en fes Annales d’Aquitaine; que les Let- 
tres Patentes dont vous vous prévalez n’eurent 
point d’exécution , puisque cet Auteur dit que 

'le 

contra Regis chriftîaniffimî voîuntatetn. Dîximus 
(quod adhuc brevius dicimus) omnia efle pririci* 
pis, inftante & urgente neceflitate ; quique latinè 
loquuntur norunt eam diétionum vim & proprlanK 
fignificationem : eoque tempore non pofle locum 
efle inquifitioni aut fumaii Pontificis authoritati. 
Ea aotem propterea dixitnus.qudd nunquam reges 
noftri bonis Ecciefiafticis aliter uti velint, fine ul- 
lo veteris & catholicæ Ecclelîa exempta. Mérnù. 
res pour le Concile de Trente , pag. 497, 

Pourquoi les partifans les plus zélés de l’auto- 
rité abfoluë des Rois fur les biens Eccléfîaftiques, 
reftreignent-lls toujours l’ufage de cette autorité 
abfoluë aux cas d’une nécelïîcé prefiànte & urgen- 
te t Cette reftriékion qu’ils font obligés de faire , 
ne prouve-t-elle pas elle feule que les biens Eo- 
défiaftiques Ht font point de la satire des au- 
tres ? 



t ïoS ) 

le Clergé donna la valeur de trois décimés par 
don gratuit ( * ). 

O r ce don gratuit ayant été agréé du Roi 
empêcha l’effet de Tes Lettres Patentes. Vous i 
répondez ainfi vous-même à votre objeâion , ' 
fans vous en appercevoir. 

L/A conduite de François l. fut dans cette 
occafion à-peu-près femblable à celle de Ri- 
chard II. Roi d’Angleterre, 

(*'*) “ Vers la Saint Martin (de l’année 
i* ) Je Roi Richard II. tint un Parlc- 
j, ment à Londres , où les Laïques lui ae- 
„ cordèrent un quinziéme & demi, à condi- 
„ tion que le Clergé lui donneroit un dixîé- 
„ me & demi. A quoi l’Archevêque de Can- 
,, torbery , Guillaume deCourtenai, s’oppofa 
„ fortement , dilant que l’Eglife doit être li- 
)> brefans pouvoir être taxée par les Laïques, 
j» & qu’il perdroit la tête plutôt que defouf- 
„ frir que l’Eglife fût ainfi affervie en Angle- 
»» terre. Cette réponfe émut le* Laïques , 

„ enforte que la Nobleffe des Comtés avec 
»> quelques Seigueurs demandèrent en furie 
„ que l’on ôtât aux Eccléfiaftiques les biens 
„ temporels. ... Ils crioient ainfi , & en 

„ donnoient des Mémoires au Roi 

„ C’étoir une fuite de la Doârine de Viclef. 

„ Le Roi Richard ayant ouï ces propofi- 

,, tiens, 

(*) Ecrits pour & contre les Immunités, T. 

V. p. 129. 

(**) Hiûoire Ecclëfîaft. Tom. XX. liv. 98. p. 

347. • r 
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„ lions, & les réponfesdes Eccléfiafiiques , dit 
,, qu’il conferveroit l’Eglife Anglicane au mê- 
,, ine état, ou plutôt meilleur que celui où il 
„ l’avoir trouvée àfonavénemem à laÇouron- 
,, ne. Cette réponte fut extrêmement louée, 
,, non-feulement des Ecclélîafiîqnes, mais en~ 
,, core des bons Laïques ; & l’Archevêque 
,, après eti avoir délibéré avec le Clergé, alla 
„ trouver le Roi, & lui dit que d’un confen» 
j, temetit unanime , & volontairement , ils 
,, avoîent fait le fonds d’une décime qu’il 
„ pouroit employer à fes affaires. Le Roi 
„ reçut le Don avec tant de joye qu’il dit pu- 
„ bliquement : J’aime mieux ce préfent libre 
,, qu’un de quatre fois autant qui feroit forcé.” 
* Les Princes , comme les autres hommes? 
font fujets à l’erreur: mais il leur eft plus 
glorieux qu’aux autres hommes de revenir fur 
leurs démarches , par zélé pour la Religion de 
pour la vérité. 

"Je finis d’examiner le vôtre. Un feul trait 
achèvera de le faire connoitre. 

Vous faites l’apologie des Lettres contrt 
Vimmunité. On fçait , Moniteur , l’intérêt 
que vous y devez prendre. Cela e fi naturel. 
Je ne vous dirai donc pas qu’un homme mo* 
defte devroit foumettre fon jugement particu- 
lier à celui d’une AlTemblée respcôable par 
fes lumières; qu’un bon Citoyen respeéte la 
manière de penfer du Gouvernement fur un 
Livre proferit par une loi émauée du Thrô- 
fie ; qu’un Chrétien fidèle à fa Religion ne 
défend pas contre les Evêques un Ecrit qu’ils 
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condamnent de concert , & que le Souverain 
Pontife lui même a jugé digne de les cenfu- 
res 4 Je pardonne quelque chofe à votre cc>- 
lère. Mais il n’eft jamais permis d’etrefauxj 
& les honnêtes gens vous le pardonneront 
avec peine. 

Le Clergé nilèmblé en 1639. cenfura un 
recueil en a. Vol. des traités , & des preuves 
des libertés de PEglife Gallicane que Meilleurs 
Dupuy avoient fait paroitre fans privilège du 
Roi, & qui fut fupprimé par Arrêt du Con* 
feii d’Etat (*). 

Cependant pour faire contracter odieu* 
iement la conduite du Clergé en cette occa- 
lïon avec l’autorité & les intérêts du Roi , 
vous appliquez à ce Recueil des éloges qui 
n’ont été donnés qu’au petit traité de M. Pi* 
thon. Vous faites plus , vous fuppofez aux 
deux Volumes doublement condamnés , le 
privilège le, plus honorable, & voici les ter* 
mes que vous en raporteî (**). 

», V oulant favotifer un ouvrage dé fi gran- 
it de importance pour les dfpits de notre Cou* 
„ ronne ( c’elt le Roi qui parle) pour le bien 
», de notre Etat & pour l’intérêt de l’Eglifc 
de notre Royaume » npus avons ordonné 
& ordonnons , permis & permettons d’im* 
primer , qu faire, imprimer > vendre & dé« 

„ bi, 

*) Commentaire fur le Traité de* Libertés 
Ifeç, T<$m. lï p. aa8. ' ’ 

(**) Ecrit* pour & «mue les tamuoités, T* 

V. pi «7*. 
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„ bîter en tous les lieux & terres de nom 
„ obéiflance ledit livre intitulé , Preuves des 
,, libertés de l’Eglife Gallicane. ” 

Qui ne croiroit après une citation pareille, 
que le Clergé cenfura temcrairemem un ou- 
vrage auquel le Roi & l’Etat, s’intéreiToienc 
également'^ 

Or, je l ? a? déj^ dit , lerecueil des traités 
& des preuves.^ &c. ne. parut point ayee privi- 
lège erç 1639. J’ai vu & examiné cette édi- 
tion , ainfi que toutes les autres qui ont fuivi. 
Lz fécondé, fc 6t à. Rouen en 165*1. & elle 
eft toute pareille à U prémiére. Le Parle- 
ment de Rouen donna une permiffion très- 
firople à l’imprimeur , elle ne contient poidt 
d’éloges, 

La même, année Mrs. Dupuy obtinrent 
eux-mêmes, une. permiffion tout suffi timple 
du Parlement de Paris pour la collefclion des 
preuves ( <) qu’ils avaient augmentée : mais 
ils retranchèrent de cette édition le recueil des 
traités, & ne corder virent que celui de Mr, 
Pithou qu’ils omirent à la tête dq prémier vo- 
lume,. Eqfei ou. noas a donné en 1730.. uns 
dernière édition complet te de cet ouvrage en 
4, Vol. in fol, avec une permiffion tacite & 
lans privilège. „ v : . 

O u’ donc avez - vous pris celui que vous 
attribuez, à ce recueil fupprimé par le Roi en 



trqov£ qn£ pjyuie d^s, Iç ptivitégs 

doiç* 


(♦) Su deux grands Volumes in fol. 
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donné au commentaire de M. Dupuy fur le pe- 
tit ‘Traité des libertés de l'Eglife Gallicane par 
le célébré Pierre Pithou : livre très-différent 
(*) & qui ne peut jamais etre confondu 
avec l’autre. 

LE privilège accordé à l’Imprimeur Cra- 
inoify , pour mettre au jour ce Commentaire 
en \6q\. porte: Voulant favoriser un Ouvrage 
qui n'a pour but que le bien de notre Etat , & 
/’ intérêt de PEglije de notre Royaume , nous , 
c * 

.On reconnoit*là le fond fur lequel vous 
avez apparemment travaillé:. en changeant le 
tour de la phrafe, vous avez ajouté ces mots: 
de fi grande importance pour les Droits de la Cou- 
ronne j & comme la hardieffe devoir foutenir 
une l'uppofition de cette nature , vous avez 
mis aufli-tôt dans une parenthéfe, c'eft le Roi 
qui parle. Enfin vous avez fubftitué le Titre 
des preuves , &e, au Titre du Commentaire , 
&c. & grâce à cette induftrie> un Livre pro- 
scrit dans fa naifïance par là puiffance tempo- 
relle , & la puiffance fpirituelle, a été tout à 
coup revetu du plus beau; privilège dont le 
Roi puiffe jamais honorer un Ouvrage litté- 
raire. L’éloge & la critique font éclater 
également , Moniteur , votre zjle pour la vé- 
rité, . y ■ : ■ 

. ... . LE T. 

(*) Il fut d’abord Imprimé en ttn Vol. in 4®. en 
I651. & M.* l’Abbé Langlet nous en a donné une 
Édition nouvelle en deux petits Volumes in 4. 

* % - , * f 
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CRITIQUES 

S U R 

' l’examen Impartial des 

. : IMMUNITÉS ECCLÉ- 
: si ASTIQUES» : 

Addreffées à l’Auteur de cet Ouvrage. 

- " ■’ - 1 - - ■ ■ ■ ■ 

Revertimini ad judicium. Dan. cap. 13. 
v. 4P. 

— ■ - - 
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A Vis DEfÆ/EDITEUfc. 


TLell knpoftanl d'avertir Iç Publie qüe 
A celui à qui j’avois remis le Manufcric 
de l’Auteur rayant perdu, j’ai été obli- 
gé de w demander uile nouvelle copié à 
l’Auteur.. ( Il a jugé à propos d’y .faire plu-, 
fieurff chângeméns^cdnfid érables. On les 
remarquera facilement * s’il arrive que 
le premier Mamifcrit foit 'imprimé à fon 
infçuv , Cette feconde Edidon, ej[fc plus 
parfaite à tous égards, & cefl la feule 

■"é^er^r- r 

, ' ». 1 - '• . ; ' . 

. * r 

. . .j. 


LE T- 
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Ç R I T I U E & 

SUR 

: L’EXAMEN IMPARTIAL DES 
IMMUNITÉS ECCLÉ- 
SIASTIQUES. 


r 


PREMIÈRE LETTRÉ. 

' *" * ». . • 

^5£>0<C 0 US devei être bien flatté fans 
î/tr W apotç , Monfieur , du fuccés de 
|V, - 1 Yi votre ouvrage , & du bon accueil 
lui a fait le Public. Son Titre 
impofant & la nrioqératlon qui y 
régne afltz généralement., vôus ont concilié 
les esprits. Legrand nombre a crû les Ci- 
tation s fidèles-, les Traduéïions exa&es , les 
rai/onnemens fol ides , les principes : certains, 
& les Faits conformes a là, Vérité’ de l’Hi- 
'ftoîre. Pour moi, Monfieur , je vous avoue- 
rai qu’une le&ure attentive m’a fait naître des 
foupçons fur voue Impartialité r c’cft ce qui 

H a m’a 



m’a déterminé à vérifier exaâetnent les att- 
tôrités fur lesquelles votre fifïême eft prin- 
cipalement appuyé. Comme vous faites pro- 
felïion de chercher là. Vérité , j’ai lieu de 
croire que vous recevrez 'en bonne ’part les 
Ohfervntions que je voüs addrefîe. Dut-il en 
coûter à votre amour propre & à la forcujue 
de votre Livre , vous les facrifierez fans dou-s 
te, les objets d’intérêts & d’amour propre à 
l'impartialité & au triomphe de la Vérité. 
Ces éclaircilfemens peuvent vous fervir.pour 
une nouvelle Edition , revue & corrigée , oti 
fi vous voulez éC errata pour la prémiérç.. Vos 
autorités une fois discutées , je vous propo- 
ferai mes réflexions fur vos prétendues ma- 
ximes du Droit Public & fur les faits hifiori- 
ques qui yo.us fervent d’appui. Je vous fe- 
rai remarquer aufiï les fréquentés contradî- 
âions où vous êtes tombé , & les inconve» 
niens de votre méthode par laquelle vous dé- 
cider une queftion de droit par des maximes 
arbitraires du, Droit Public & .par des_ ; Faits 
émanés d’une autorité abfoluê. Mais je dois 
vous féliciter dès à préfent fur un prémier 
pas que vous avez fait vers la Vérité en re- 
iconnoiflant l’incertitude & h frivolité de ces 
grands principes du Droit naturel avancés 
.avec tant de confiance par l’Auteur des Let- 
tres fur le vingtième & que vous abandonnez 
en ces termes (*); rt On peut faire dire au 

,, Droit ! 

(*) Pag. 70. part. L 
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„ Droit naturel ce que Ton veut > il n’eft 
„ écrit nulle part & il n’eft gravé, que dans 
„ nos cahiers. ” J’espére que mes Obferva- 
tions fur vos prétendues maximes de Droit 
Public , vous obligeront de les regarder du 
même- œil. Votre défenfe commune fie 
portera plus alors que fur des faits contre- 
dits par d’autres plus nombreux , foible res- 
fource ! frivole appui î qu’on pourra vous lais- 
fer fans conléquence , ou vous ravir fans ef- 
fort. Une réflexion importante fur ces faits 
& en particulier fur le fervice militaire dont 
vous parlez avec tant de complaifance , fuffit 
pour renverfer toutes indudions que vous 
prétendez en tirer d’après l’Auteur des Let- 
tres contre le Clergé. Les Eccléfiafliques , 
fuivant vous , Evêques & Abbés ont été affu- 
jettis jusqu’au treiziéme fiécle au fervice mi- 
litaire per l'on nel, malgré les canons, les Loix 
des Empereurs Romains & François & l’in- 
decence de la profeflîon militaire dans des 
hommes confacrés au cuire des Autels. Il 
refulte delà que , quoique les Souverains abu- 
fant de leur pouvoir aient exercé pendant 
plufieurs liécles des Droits utiles fur le Cler- 
gé , lajullice de ces mêmes Droits n’en eft pas 
pour cela mieux établie, & qu’en fuppofant 
par conféquent dans les Princes une poireffion 
ancienne & confiante d’impofer de leur feule 
autorité les biens de l’Êglifê au tribut, cette 
poffeffion n’en leroit pas pour ceh moins vi- 
cieufedans fon principe/ ni leur droit plus lé- 
gitime? Telle eü la reflexion que vous auriez 

H 3 d* 
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dff faire fur tous les faits hiftoriqoes doctvotrt 
cherchez à- étayer un fyftême ruineux.. 

A l’égard de votre Ouvrage en général * f je 
dois vous obferver ici que vous ne prouvez* 
nqlle part qu’un Prince Chrétien puiffe revo-n 
qtrer les immunités de l’Eglife , luppofé mê- | 
me qu’elles foient un pur effet de la piété de 
de la libéralité des Souverains , lorsque le 
Prince les a confirmées lui même aü com- 
mencement de fon régne , qu’il a promis 
avec fetment, conformément auxloix de PE- 
tat, deles maintenir & de les conferver. Vous 
fuppolëz même le contraire en réconnoiffant 
qu’Un Prince peut accorder , comme fit Gou- 
ftantîir, une exemption générale à î’Eglife pour 
tout le tems de fon régne , ‘ & qu ? il peut fe lier 
lui * même quoiqu’il nepuiffe pas lier fes Suc- 
ceffeurs. ■ . - f -t. 

3*o bserve auffi- que vous 1 convenee f 
qüé malgré l’inaliénatîlité du Domaine de la 
Couronne, auquel vous afftmitez le droit rie 
tribut, les Rois Chrétiens n’auroient pas pu 
Fans ûfurpatîou dépouiller les Eglifcs des an- 
tiens Domaines de la Couronne donnés par 
leurs Prédéceffeurs. Il faut donc convenir 
que l’inalrénatilité du droit de tribut n’a pas 
été dans' vos principes même on obftacle à 
l’immunité accordée à l’Eglife,- ni à fom irré- 
yocabilité. Cette imgriunité quelle qu’en Toit 
l’origine j eft un droit honorifique & utile dout 
TEglife jouît depuis deux cens ans au moisis 
de l’aVèu de fés ennemis. C’efi urrbren*.tetn- 
poïeî ttès - précieux; "'fèiVen lw-tnênae , fuit 
■ <■ par- 



r J 

t. - A J 

parce .qu’il, dl un moyen aufii infaillible que 
néceflaire pour ïaconfervation des autres biens 
Eccléfiadiques,; Qfera-t-on dire qu’on peut 
dépouiller l’Eglife de fes biens ’ temporels , 
fous prétexte que fa polTeflion n’eft fondée 
ni fur le Droit naturel, ni fur le Droit divin , 
ni fur l’Ecriture , ni fur la tradition de l’E- 
güle primitive., mais feulement fur la piété & 
la libéralité des Pçirices ou de leurs Sujets qui 
ont donné ces biens ? mais venons aux Oh- 
fervations fur vos autorités & far les diffé- 
xens textes que vous citez dans votre Ou* 
vragc. 



Obfervation fur la Loi de Conflan- 
tin. I. Part . p. 17. 

" ' ' , . ir ..... \ . ■ * • • T 


I. 

r -Le^ premier, texte.que vous.pitez c’çlV la 
-loi Romaine,, omîtes penfitare dçbebunt. Vous 
la.rappqrtpZ; en prenne de votre prémfére' ma- 
xime,; par laquelle ybps pr^tynde^ établir I’o- 
ijligarion .univerfelie-où font tous I,és Sujet» 
,-fens exception de payer , le tribut Vu Souyè- 
-raim ^lyipis y ayez^,yous bien pérué» Mon- 
: lieur,& avez*vous pu vous flater quètSus vcs 
Ledeurs donneroient dans le piège que vous * 
leur avez tendu. SI Pela .jeft; vrîus vous êtes 
étrangement' abufé. Un leger foufle de critî- 

Î [.ae‘ÿa reUverfer l’édifice que vous avez bâti 
ar le labié. Quelle furprife poür le Publie 

H 4 • v lors» 

• m • N mJ? * 
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lorsqu’il apprendra que la loi que vous citez, 
pour prouver l’afîerviflement des Eglifes imi 
tribut, eft cette même loi de Conftantin le 
Grand par laquelle, de votre aveu (*) & dè 
celui de tous les Commentateurs , ce Prince 
exempte abfolument & indéfiniment toutes 
les Eglifes Catholiques des impofitions. 11 
' faut avouer } Moniteur , que vous avez des 
jeflources infinies dans l’esprit, & que vous 
avez un talent bien rare. Les titres même 
du Clergé les plus clairs , & dont vous ne 
contefiez ni le fens ni l’authenticité, vousfour- 
niflent , grâces à votre induftrie , des armes 
contre le Clergé. Tout autre .que vous , 
Moniteur , eut fans doute échoué dans un 
projet fi difficile , mais voici comment vous 
en êtes venu à bout. tfjfc 

Le texte de la loi de Conilantin, tel qu’il 
eft dans le Code Théodofien , eft conçu en 
ces termes Ça). Prêter privatas , 

Vous avez pris la fécondé partie de cette loi, 
vmnes penfitare debebtwt , ÇjV. pour établir vo- 
tre prémiére maxime qui aflujettit les Egli- 
t les au tribut. V ous avez renvoyé la prémié- 
re partie de cette même loi, qui établit l’exem- 
ption des Eglifes , à votre diflertation fur les 
faits hiftoriques, où vous la citez en ces ter- 

* f"- '• mes: 

(*) Part. II. pag. 7. & 8. 

(a) Præter privatas res noftras & Eccleflas 
' Cathollcas. . . . Nemo ex noftrâ juflione pra- 
cipuis emolumentis faroiliaris Juvetur fubftancia: 
Ideoque 

* Omnes 
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mes : Prêter privât a r res mfiras & Ecclejm 
Catbolicas . . . . Omîtes penjitare debebunt . . f 
-Mais vous avez l’attention de vous arrêter à 
debebunt , crainte qu’en ne citant la fuite on 
n’eût apperçu que c’étoit la même loi que 
vous aviez citée contre l’immunité de l’Egli- 
fe. Vous avez fait plus. Vous avez cité la 
fécondé partie fous le nom vague de Loi 
Romaine , au-lieu que vous n’avez pas man- 
qûé de citer la prémiére partie fous le nom de 
Conitantin. Four mieux donner encore le 
change à vos Ledeurs, vous citez la fecoude 
partie en marquant que c’eft la Loi 4. quoi- 
que dans le vrai elle foit la Loi 1. cen’dlpas 
•tout, vous ne citez ici ni le livre, ni le co- 
de d’où elle eÜ prifej il arrive même fort à 
propos pour votre deflein qu’une faute d’im- 
preffion vient défigurer la citation du titte de 
le fait pâroître différent de celui qui renferme 
la Loi de Conftautin fur l’immunité. Ainfi 
au-lieu de citer h x. de annon. Çs’ tribut, com- 
me vous citez dans votre fécondé Differtation, 
vous citez ici l. 4. de annon . & tribut, lans 
• citer le Code Théodofien, que vous ne man- 
quez pas d’indiquer dans votre fécondé Differ- 
tation en rapportant la même Loi. Far toutes 
les précautions, dont on ne failit pas tout l’in- 
’ * * - ■ g$* 

Omnes penfitare debebunt qüæ mamis noftræ 
' délégation ibus adfcribuntur nihil amplius exigen- 
: ‘di ( vel remittendi poteftatem elle , juxta non- 
nullos codices. ) !• 1. Tit I. de Annonis & Tri- 
butis, lib. U. cod. Theodoz. toubg. i 

Hf 
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génieux artifice, vous vous faites une maxime 
de droit public & un titre contre le Clergé 
de la caufe générale , omnes penfitare debebuwt , 
portée par la Loi de Conftantili, en fupprimant 
l’exception formelle portée dans la même Loi 
en faveur des Eglifes & de leur immunité 
Je lifois dernièrement dans Menagiana (*) 
que le favant M. Bigot a découvert dans le 
fîccle dernier un beau p3ffage de Saint Chry- 
fottôme, qui nous apprend que de fon teins 
ceux qui citoient des lois tronquées étoient 
punis de mort. Je feroîs bien tâché , Mon- 
sieur, que notre Jurisprudence tût auffi févè- 
re fur cet article. Il feroit à craindre pour 
vous que quelque délateur de mauvaife hu- 
meur , ou pouffé par un ïéle amer ne vous 
dénonçât aux Magiftrats comme coupable de 
ce délit : je fai que vous ne manqueriez ni 
de défeufeurs ni de protecteurs. Je ferois 
moi-méme le prémîer à vous excufer mais 
après tout, il et! toujours trille d’avoir don- 
né lieu à une accufation grave , & il faut 
avouer que les préemptions les plus violen- 
tes s’élèvent contre vous. J’aurois beau dire 
pour votre défenfe que vous n’avez pas pré- 
tendu citer le Code Theodofien , mais que 
vous avez cité la Loi IV. de afin on.. & tribut. 
du Code Juftinien , ou la fécondé partie de la 
Loi , omnes penfitare debebuwt , le trouve déta- 
chée de la prémiére , preste? privatas res nôjiras , 


(*) Toin. ni.-p.r58. 
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&e. :©n ne manqueroît pas de me réfuter 
par plufieurs raifons fans répliqué; on me ré- 
pondroit : 

i*. Que vous avez vu dans le Gode Ju- 
ftinien que cette Loi eft de Conftantin; l’in- 
fcription qui eft au commencement le porte, 
& la date de 315’. qui eft à la fin l’indique 
clairement. 

i®. Que vous l’avez lue dans le Code 
Théodofien à la fuite des paroles de la Loi 
de Conftantin, que vous rapportez dans voire 
fécondé Dilfertation & dont les dernières pa- 
roles , omnes penjitare debebunt , que volts 
«irez, font précifement les prémiéres de la Loi 
4. que vous citez dans votre prémiére partie. 
On le prouveroit auflî fans répliqué par les 
points que vous avez aft'edé de mettre, après 
les roots de la Loi de Conftantin, pour fuppri- 
jner le texte dont 4 a Loi 4. du Code Juftinien 
jeft cornpofée. / 

. 3°. On m’oppoferoit toutes les circonftan- 
ces que j’ai raportées cî-deffus & fur-tout 
l’affedation qu’il y a de citer une Loi de 
Conftantin d’après le Code Juftinien, c’eft à- 
dire d’après un recueil étranger pù tous les 
Commentateurs & l’évidence-méme nous ap- 
prennent qu’elle eft tronqaée ( ayant été co- 
piée , fans doute , fur un exemplaire .fautif) 
.tandis que vous l’aviez fous vos yeux dans le 
>recueii original & primitif des Lpix de Con- 
jlantin, comme fi quelqu’un a Hoir nous citer 
la moitié d’un Capitulaire de Charlemagne 
îqùi.fç.Uouveroit tronqué dans, quelqu’un de 
r ' nos 
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nos anciens recueils d’Ordonnances, au- lîeü 
de le citer d*après la colleéHon des Capitulai- 
res où ils fe trouvent entiers. 

4®. O h m’oppoTeroit enfin que, fi Trîbo- 
nien ou autres redaâeurs du Code Juftinien 
n’ont rapporté qu’une partie de cette Loi j 
c’eft peut-être parce qu’ils ne connoifiToient 
pas le refte , ou du moins ils n’en ont pas 
fait le même ufage quevous, & ne s’en font 
point fervi pour attaquer l’immunité de l’E- 
glife fi clairement établie dans la prémiére 
partie de cette Loi. Voilà Moniteur les 
moyens qui s’éleveroient contre vous , & il 
feroit à craindre que le zélé & l’éloquendÊ 
de tous vos défénleurs n’échouaffent contre 
des preuves aufli fortes : quoiqu’il en foiri 
îl doit demeurer pour cou liant que notre 
prétendue maxime de Droit Public fur l’uni- 
verfalité du tribut porte für l’autorité d’une 
Loi qui vous eft abfolument contraire dos- 
qu’elle eft rétablie dans fon intégrité. Cette 
inême Loi ainfi rétablie détruit fans reflfour- 
ce tous les raifonnemens dont vous appuyez 
votre maxime. Car pour les foutenir vous 
ferez forcé de dire que Conftantin > en récon- 
noîflant l’immunité des Eglifes , a permis auï 
Eccléfiaftiques de dépofer la perfonne de S *- 
jet Si de Citoyen t qu’il les a dispensés de l’hom- 
mage légitime due à fon autorité. Et il fau- 
dra dire aufii, “ qtCil a aotcrifé tout lefecond 
„ ordre à ne pas donner la preuve la plus 
légère de fa Ibumifîion à l’autorité impé- 
„ riale, qu’il a conlenti que les Evêques de 

t > les 
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j les Prêtres effa aflent cette marque qui efl; 

’ deftinée par l’ulage de toutes les Nations 
„ à caraétérifer le Sujet dans l’ordre de la 
fociété civile, & que pour l’adminiftratîou 
temporelle de l’Empire, ils ne fufl'ent d’aucu- 
ne utilité à leur Maître , à l’Etat & à leurs 
Concitoyens (*). Vous ferez encore obligé de 
foutenirque le Prince, en déclarant “ l’Èglife 
^ exempte de toutes les impofitions , a dé- 
„ trui l’ordre naturel , l’ordre général de tou- 
,, tes les Monarchies & de toutes les Rér 
,, publiques , en autorifant dans l’Etat une 
„ multitude de perfonnes qui ne devront au 
,, Prince qu’un refpeét extérieur , en fou- 
,, llrayant des biens immenfes aux befoins 
,, publics, en donnant à l’Eglife une partie 
,, de l’autorité louveraine , une indépendance 
abfoluc pour l'on temporel , en érigeant 
„ enfin le Clergé en République au milieu 
d’une Monarchie. ” Telles font les corn* 
féquences qui nailfent fuivant vous de l’e- 
xemption abfoluë de l’Eglife, & qui fuivent 
par conféquent dans votre fyitéme de la Loi 
de Conftantin qui l’autorife & la confirme. 
Mais c’en efi allez fur cette Loi de Cou- 
ftantin , palfons à une fécondé obfervation , 
vous y verrez, Moniteur, ainfi que dans les 
fuivantes, que vous n’avez entendu ni le la- 
; lin , ni le fens de la plupart des, autorités 
que vous rapportez. Après cela n’eft-il pas 

bien 

*) P, ai. »2. & 23. Part. I. 

’ ‘ • . 1* . ... *?-. 
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bien étonnant que vous prétendiez mieux en- 
tendre l’Ecriture Sainte, au fujet de l’immuni- 
té des Lévites & des Prêtres de l’Egypte , 
que les Pères , lts Conciles généraux & le 
Clergé de France. Il me fera facile de jufti- 
fier & de défendre leur do&rine en fou lieu , 
venons à la Loi if. de Confiance. 


OJbfervation fur la Loi if. de Confiance', 
& le Concile de Kimini. Part IL 
p. 1 6. de l'Examen» 


IL 

* 

„ S i j’écrivoîs pour attaquer votre Ouvra- 
ge, vous m’auriez ouvert ici une belle car- 
», riere ” pour me fervir de vos termes (*), 
„ J’aime mieux croire que vous avez puifé 
„ dans une fource infidèle , mais vous pou- 
„ viez parler avec moins d’aflurance, n’ayant 
pas vérifié ” la Loi dont il s’agit. Cette 
Loi de Confiance nous préfente un titre auffi 
précieux qu’autentique de l’immunité Ecclé- 
fiaftique, foit'dans les dispofirions, foit dans 
le décfet du Concile de Kimini qu’elle rap- 
porte & qu’elle confirme. 44 Cependant vous 
„ avez trouvé le fécret d’en faire un titre con- 

„ tre 

(*) P. 35. part. II. de l’Examen. 

(**) P. i<S. II. part. 

(o) Le Décret des immunités a péri, mais les 

au- 
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„ tre Fîmniunité* du Clergé', ‘je né fais fxrint 
& cette réflexion pour vous mortifier , je U 
f, -donne uniquement aux intérêts de la véri- 
^ té, ” Venons , à votre tevté; ** Quant à 
l'exemption abfôlùë-des îmjüAts , dites-vous , 
ji (**) Con/ïantiti étoft 1 bieh éloigné de Fac- 
3 Ï corder aux* Eccléiïàiiiquès- on en peut ju- 
*» gèr P Jr ce <Ï*H n fc : p:ifla au Condilè de Ri* 
j, rriini âïïetnblépàr les ordres de cet Etope* 
’ } j ^eur eti 3 S& 1 es 'A&ês de de Concile (<*) 
,j'-ont péri , mais tfouF avons dans le Code 
jj* Tbcodoüetr'-iiijié Loi de FEmpeteur Confia»- 
ÛH qui proiivé qnNT-'fot quefti"» n dans ce 
j Concile dé Fim mu lifté J de$ ! b^nsEccléüa* 
^'-ftiquési ” • /Dans 1 lé ; Cbncfrléde Rimîni * dit 
,, ectie Lril ,* on a’ trâiië~ dès 1 privilèges 'des 
EgltfeS , « r Fqn/a'iété dispofâà fécouêT le 
\y joiig- qui appartient aH'ÉgUjr pbur le$ : char? 
î’FgVs 1 ptfbliqaës>‘ dë'qbe notré'Orddnnance a 
jy'rejèttè depàis -IbnpWmh' -, Il ajoute quant 
aux'Ckf’cs qtt'F pbflédhit : de$champs,vo- 
"•** tVe fublime' attt&fFTé ! tié ibüffrîfa' pas qu’ils 
•Vîfe-dispcnftdi du •& «titi^lès/contrain- 
;; dktf àpüÿcr lë-drbft dü fifc^ürlës' ; chafnps 
^ • qii’ïls' pèffédedtl | Nbtfs vbtifbnS que tons 
Clérçÿ 'qdt bilt‘ dès- pôlteflîdfls rfecon- 
i/odreht f iés ; dr'oItVdur file d’autâflf plus que 
^-îë^ Evéquès dUjalië', d’Ëlpd£ne &- d’Afrî* 
•' ‘ qué,qûl fcdiià'ttoifrëCbüTjdpptbdveütyw’/^ 
fw V" «•*-* ™ n d/- 

2;-îq {."* s*tl cîû ; v •- ; oi :c n •*. i . 

a u très Décrets, feront confervés, Voyee Soaonie- 

»«* r. ' 
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dèpendamment des impojitionrque l’Eglife doit 
fupporter , tous les Clercs foient fournis au* 
„ charges communes & aux transports des 
provilions publiques. Le Concile de Ri- 
,, mini , ajoutez 'vous , n’a pas décidé que 
„ l’immunité réelle appartient à l’Eglife , il 
„ avoit demandé à l’Empereur qu’elle lui fût 
„ accordée, & l’Empereur répondit que de- 
,, puis long-terns il avoit rejetté cette deman - 
,, de , quod noftra viderur lanâio dudum re- 
,, pulfiffe. M. Fleuri dans Ion hiftoire Ecclé- 
„ fiaflique dit auflî que les Evêques aifern- 
,, blés dans le Concile, après avoir confirmé 
,, les Décrets du Concile de Nice , réfolu- 
„ rent de demander à l’Empereur que les 
„ terres appartenantes aux Eglifes fufiTent 
„ exemptes de toutes charges publiques , & que 
,, l’Empereur le refufa. ” Un fécond garand 
vient à la fuite de M. Fleuri pour dépofer en 
faveur de votre interprétation : c’eftje Com- 
mentateur Godefroi que vous invoquez en 
ces termes 41 Godefroi dans fon commentaire 
y fur cette Loi , dit que les Pères de Rimi- 
ni décidèrent entre eux que l’on deman- 
deroit à l’Empereur l’immunité des biens 
„ d’Eglife à l’exemple de plufieurs Conciles 
d’Afrique. ” Après ces témoignages vous 
concluez ainfi : “ Certainement les demandes 
,, formées par quelques Conciles & les prié- 
„ res addreffées aux Empereurs pour obtenir 
l’exemption des impôts ne fuppofent pas 
*„ une exemption qui fe doit de droit divin, 
„ alors an zfofoït pas la décider dans un Concile , 


I ] 

„ ni ordonner qu'elle fût objervde fous peine dit 
,, cenfures . ” Telle eft, Moniteur , la con* 
clufion que vous tirez contre le Clergé, foit 
des termes de la Loi de Confiance, l'oit des 
témoignages combinés de M. Fleuri & de 
Godefroi* Voyons à préfent fi vous avez 
approfondi avec fuccès la queûion des immü* 
nités que vous regardez avec raifon comme 
digue de toutes vos recherches . 

Le Décret du Concile & la Loi dont il s’a- 
git font d’une grande importance. 11 eft donc 
efifentiel de les examiner & de les discuter à 
fond Je diftingue d’abord ce que vous avez de 
commun avec Godefroi & Fleury d’avec ce qui 
vous eft propre dans l’explication de cette Loi. 

Godefroi & Fleury ont cru à la véri- 
té que le Concile de Rimini avoit demandé 
à l’Empereur Confiance une exemption qu’il 
avoit refufée, mais l’un & l’autre fe font ma- 
nifeftement trompés fur ce point. Fleury a 
copié Godefroi qu’il cite en marge pour fon 
feulgarand, car Sozomène que Fleury indi- 
que auflî ( ch. 19. I. 4.) n’en fait aucune 
mention. Ainfi ces témoignages fe réduifent 
à celui de Godefroi feul qui n’a pas laifi le 
lens de la Loi , ainfi qu’il eft facile de s’en 
convaincre par la lcâure attentive du texte 
que je rétablis ici dans fon intégrité, en rap- 
portant la partie du texte à laquelle vous avez 
arcificieufement fubftitué des points trom- 
peurs (a). 1 1 eft certain en effet que cette 

Loi 

S a) In Ariaünenfe Synodo fuper ficclefiarum 
m. VIL * l k 
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Loi à un tëns tout oppofé à celui que Vous 
lui donnez, & même à celui que lui donnent 
FIfeurÿ & Godefrof. L’Empereur Confiance 
y confirme le décret du Concile de Rimini , 

& il n’y eft pus du tout queftion d’une dé- 
mande faite par le Concile & rejettée par 
l’Emperedr- La Loi eft conçue eh ces ter- 
mes. “ Dans le Concile de Rimini on a trai- 
té des privilèges dés Eglifes & des Clercs 
& l’on a réglé que les terres qui appartifen- 
”, nènt à l’Egfife feroierit exemptes des iirtpo* 

„ filions publiques , toute vexation cefTant, c» 

,, à quoi notre Ordonnance a pourvu depuis 
„ longtemÿ en réprimant & profcrirant cette 
. „ vexation , mais qu’à l’égard des Clercs * 

„ Ou Ceux qui font Occupés aux Enterre- 
„ mens , ils doivent être feulement exempts 
t des charges fordides , & de la conlUtion 
. ■ : ü ( >m- 

£ Cîeriéorùm Privileglià traft&tu hablto listjUe 
eo dispofüio progrefla eft , ut jüga quàs. vldentuv 
ad Ecclefiadi pertinere â publica ftinttione céfpb 
tint inqnietudine deftjiente quoi nnjlra videtur fan - 
Ùio dudwn repulfijje. Clerici vero vel hi quos 
oopiatas recens ufus inftituit nuncupari ita à for- 
ais ipuneribus debent immunes atque à.Conla- 
tione, præftari, fi jxiguis admodum merçimoniis 
tenuem iïbi viflum veftitumque conquirant. Re- 
liqui autem quorum riomina Negociatorum matri- 
cula comptêhêndit éo témpôre quo conlatîo cé- 
lebrita eft , negotiâtoruth munia & pénfitktfofiéS 
àgtibscant , quippe poftmodum Clericorum fe cae- 
tibua ad grtgirunt. De Ida fane Glérisia qui præ- I 
ia dia 


Digitized by Google 



t *3* 3 

„ (impôt levé (ur les Marchands) sMs ntf 
„ font qu’un très-petit commerce dans la vue 
,, de fe procurer le p>ur nécelftire. ” ( 11 à 

été régie aufîi) “ que les autres Clercs qui 
„ étoient fur le tableau des Marchands lors-* 
„ que la conlatîon a été faite, feront fujets 
„ à tous les impôts levés fur les Négocians, 
„ puisqu’ils ne le font faits aggréger au Cler- 
„ gé qu’après coup. Certes pour ce qui re- 
t , garde les Clercs qui poflédent des fonds de 
„ terre , votre fublime autorité ne fouffrir* 
„ point du tout qu’ils exemptent du tribut les 
„ terres d’autrui , (en les faifant palier fous 
„ leur nom comme ils l’ont fait par le pafîé,^ 
,, mais même elle les contraindra à payer le 
tribut pouf celles qu*ils poliédent eux*mê- 
,, mes. Car nous ordonnons que tous le9 
„ Clercs propriétaires fuient affujtttis aux im- 

„ pôti 

dia poflident, fublimis autoritas tua non folun| 
eos aliéna juga nequaquam ftatuet exeufare, fed 
etiam pro his quaï ipfi poflident , eosdem adpen- 
litanda fiscalia per urgeri univerfosi namque Cle- 
ricos pojjejjores duntaxac provinciales penfitationeé 
fiscallam recognoscérè jubémus tÀaximè cum in 
comitatü tfanqtfiflitâtiS notlrés alit Ëpiscopi qui 
de Italie pafftibus veneraftt, & illi quoque qui et 
Hispaniâ atqoe Africâ comnredrun't, probaverint id 
martime jufte convenire ut prater ea juga & pto- 
fejjionem quæ ad Ecclefiam pertinent ad uniVerfa 
munia fuftinendrt , tfanilatiorfesqUe faCiendas , 
omnes Cierici debeant adtineri. L. îj. JL lé. à r 
Épiïcopis & Cleric . T. 6. Coi. Tbeoi. 

la 
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„ pôts de la Province , d’autant plus que les 
„ autres Evêques d’Italie (*) & ceux d’Es-* 
„ pagne & d’Afrique, qui lont venus à notre 
,, Cour, nous ontdéclaré qu’il étoit très-jufle 
„ qu’à la referve & excepté les terres & pos - 
», ftjfions qui appartiennent à l’Eglife , tous 
„ les Clercs Propriétaires fuflent fournis à 
,, toutes les charges publiques & aux trans- 
„ ports des provifions (du fifc. ) ” Tel eft 
le texte de la Loi de Confiance , il efl effen*» 
tiel maintenant d’en faire une Analife exaéle. 

J E divile la Loi de Confiance en deux par*' 
ties dont chacune a deux membres. Dans la 
prémière partie l’Empereur rapporte la d'tspofi * 
tion du Concile de Rimini fur l’immunité des 
Eglifes & fur celle des Clercs , le prémier 
membre regarde l’exemption des Eglifes , par 
rapport aux impofitions & charges publiques/ 
établie dans le Décrétée Rimini, & que l’Em* 
pereur confirme expreffément par ces paroles 
quod nojlra videtur fanfiio dudum repulfiffe . 
Elles fe rapportent certainement à ces termes- 
ci , a publtcâ fadione cejjarent inquietudine de- 
JiJlente , qui précédent immédiatement , & elles 
lignifient indubitablement que l’Ordonnance 
de l’Empereur avoit garanti depuis long-tems 
l’Eglife des vexations dont parle le Concile. 
C’elî en ce fens que Cicéron ( cité par Bou- 
dot au mot repellere , employé cette expres- 

iion 

(*) Ceci efl relatif a« Concile tenu â Rimini . 
Ville d’Italie. 
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flou repellere fervitutem a civibus , garentir les 
citoyens de la fervitude. Le fécond mem- 
bre de la prémière partie de la Loi regarde 
l’exemption des Clercs occupés aux enter- 
remens & qui faîfoient un petit commerce, il 
regarde auffi les impofitions auxquelles dé- 
voient être alfu jettis ceux , qui , compris d’abord 
dans la matricule des Négocîans, lorsque l’im- 
pôt appel lé conlatio avoit été établi ou renou- 
vel lé, s’étoient fait aggréger pofiërieurement 
au corps du Clergé pour fe foufiraire aux im- 
pofitions. Le Concile de Rimîni avoit dé- 
claré par rapport aux prémiers qu’ils feroient 
exemptés feulement des fondions & charges 
viles &fordides, aînfi que des impôts levés 
fur les Marchands ,mais à l’égard des autres, 
il déclaroit qu’ils l'eroient fujets à toutes les 
impofitions levées fur les Négocians. C’eft 
ainfi que le Concile reudoit à Dieu ce qui ett 
à Dieu, & à Céfar ce qui eft à Céfar. L’Em- 
pereur Confiance rapporte cette fécondé dis- 
pofition du Décret & l’approuve en l’inférant 
dans fa Loi. 

Dans la fécondé partie de la Loi , le Lé- 
giflateur parle en fon nom , & déclare fes vo- 
lontés au Gouverneur Taurus à qui la Loi 
eft addrefTée ; il ordonne à ce Préfet de con- 
traindre au payement des impôts de la Pro- 
vince les Clercs qui poifédoient des biens de 
patrimoine , Clericos potfefibrcs. Non feule- 
ment il ne veut plus qu’ils puîüent en exem- 
pter les terres des Laïques , aliéna juga excu- 
fare , en difant qu’elles leur appartenoient * 

I 3 «om- 
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comme çcla étoît arrivé, mais encore il veut 
qu’ils foient fournis aux impofitions publiques 
de la Province pour les terres qu’ils pofié- 
doient eux- mêmes en propre. Telle eft la 
disposition du Législateur dans le premier 
membre celte P artie de ^ a E.oi. der- 
pier membre contient le motif de cette dispo- 
sition , Confiance y attelle que les Evêques 
d’Italie, d’Afrique & d’Espagne, qui étoient 
alors à fa Cour , lui avoient déclaré qu’il 
étoit très- jufte qu’à la réferve des terres ap- 
partenantes à l’Eglife , frœter ea juga & pro- 
pjfionem ( feu rem protelfam ex Gotofredu ) 
quse ad Fccleliam pertinet , les Clercs dé- 
voient être fournis aux charges publiques & 
aux impofitions à raifon de leurs biens patri- 
moniaux. 

Cette Loi ainfi entendue, il cfl évident 
que la prémiçre partie confirme exprefifément 
l’exemption des Egliits , & leur immunité 
réelle, & que la fécondé révoque à la véri- 
té les exemptions accordées aux Clercs pour 
leurs biens patrimoniaux & héréditaires, mais 
qu’elle conferve & maintient en même teins 
l’immunité des terres appartenantes à l’Eglife 
prêter ea juga & frofejfionem quæ ad Eccle- 
liam pertinet. 

• ■ -j ; J , 

ggg u-- ¥ jj i - g 1 

Preuves de la nouvelle interprétation 
de la Loi de Confiance. 

VotP A' flne iptçrpiétatiqn aufli favorable 
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au Çiergé , qu’oppofée £ celle que vous a* 
doptez. , U s’agit maintenant (Je l’établir par 
des preuves fans réplique, 

J e trouve d’abord dans les témoignages de 
Çfodefroi & de Fleury de quoi vous com- 
battre par vos propres armes. Je vais com- 
menter d*après eux les termes de la Loi qui 
peuvent êire obfcurs ou équivoques. 

%t Usqne eo dispofitio progreffa e ft»” Voici 
le Commentaire de Goaefroi. ** Primum (<i) 
,, ex hic lege liauet in Ariminenfi Synodo 
„ non tantum traaatpm habitum in eâ de pri- 
„ vilegiis Eçclefiarum & Clericorum ac non«- 
nulla fuper bis dispofka » ad principem Gon- 
„ ftamium perlata de Eeclefiis & Clericis in 
„ univerfum pleniflimâ immunitatt etiam à 
n folitis & ordinaiiis funâionibus & tributis 
„ donandis. 

„ § e c u N D o ex hâc lege liquet Conftan- 
n tium banc Arimineniis Synodi dispofitionem 
„ fandione fuâ ftatim repuliffe. . ” 

M- de Fleury dit que les Evêques réfolu- 
rent de demander à l’Empereur, que les ter- 
res appartenantes aux Eglifes fuflent exemptes 
de toutes charges publiques , & que l’Empe- 
reur le refufa. 

“ IJt.jugaf* le Commentaire de Godefroi, 
le Glôflaire I héodoüen & Fleury entendent 
par ce mot les terre* & les champs. Jugnm % 

/#- 

- ■«*> ,r 

;r (a) To*. VI. Cad. Tbeodof. Çmamenh Gt>- 
tpfr. lib. in leg. 15. • - .• 
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jugatio, profejjio , pojfefjiu , tout cela eft fyno- 
nime. Il n’y a point de Lexicographe (a) qui 
n’obferve que jugum fignifie terre , arpent , 
&c. Comparons maintenant votre tradu- 
âion avec ces obfervations grammaticales 
suffi certaines que connuës. Vous traduilei 
ainll: Dans le Concile de Rimini , dit cette 
Loi, on a traité des privilèges des Eglifes & 
des Clercs , & l’on a ETE' DI POSE* à 
SECOUER LE JOUG qui appartient à l’E- 
glife pour les charges publiques : Godefroi 
Fleury & le fens naturel du texte nous pré- 
ientent dans le mot dispofetio un Décret , une 
Réfolution , un Réglement, une Loi portée 
au fujet des terres de l’Eglife, & vous l’en- 
tendez d’une dispofition ou fituation des es- 
prits, une envie de fecouè'r le joug du tribut 
& de fe fouflraire à l’autorité du Prince à cet 
égard, L'UN A ETE 1 DISPOSE . Par le 
mot JUGA Godefroi, Fleury, & les Diction- 
naires entendent les champs, les teriesdel’E- 
glile, & vous l’entendez du JOUG des char - 
ges publiques qui appartient à f’Eglife. Quelle 
contralte entre vos guides & vous ? Quelle 
vafte carrière n’avez vous pas ouvert ici à la 
fatire & à la raillerie. Je fupprime n es ré- 
flexions , lifez & inftruilez vous. Reprenons 
le fil de notre Commentaire. 

„ Sublimis autoritas tua non folum eos 

,i alic- 

(a) Lexicon juris de Jean Kahl. ou Calvin as 
stot jugaU9% 
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p aliéna juga nequaquam ftatuet extufare, u 
Il eft évident que par aliéna JUGA leLégifla- 
teur entend les polleflions d’autrui , le fens 
naturel, le commentaire de Godefroi, & les 
autres Commentateurs concourent à l’établir. 
On fait que dans ces tems*là quelques Clercs 
cedant fans doute aux importunités des Lois , 
leur prêtoient le nom pour les faire jouir 
par cette fraude charitable de l’exemption ac- 
cordée aux EcclétiaÜiques dans leurs biens 
patrimoniaux ; & les Auteurs conviennent 
que c’eft contre cet abus que le Législateur 
s’élève dans cette partie de la Loi & qu’il en 
«ft peut-être le motif. Pour vous, Moniteur, 
tout plein du beau deflein de foumettre l’E- 
glife au JOUG des imposions , vous n’avez 
que le joug dans l’esprit, vous le voyez par- 
tout, & vous le trouvez à la faveur de votre 
tradudion trois fois dans une Loi, où il n’en 
cft pas du tout quellion. Car par-tout il ligni- 
fie les terres de l’Eglife ou dea Laïques, Vous 
avez donc mieux aimé traduire encore ici. 
Votre fublime autorité ne fotiffrira pas qu’ils 
fe dispenfent DU JOUG , fupprimant avec 
affectation dans votre traduâion le mot Fran- 
çois étranger , qui répond à aliéna , de Crain- 
te qu’on ne jugeât que vous vouliez impofer 
à l’Églife UN JOUG ETRANGER. 
Vous agez affeûé suffi par le même motif 
de ne pas rendre en François les mots fed 
tùam pro bis qu* ipfi pojfident » qui conduifent 
tout Ledeur intelligent au vrai fens du texte. 
N’cft*ce pas là tout autant de preuves bien 

I / 
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décifives de votre impartialité . Mais conti- 
nuons notre commentaire. il , 

Probaverint id maxime jufte convenire 
„ ut prater EA JUGA ET PROFESSIO- 
,, NEM qua ad Ectlefiam pertinet ad univers 
jj fa mitnia fufiinenda . . . . Omnes Clerici de - 
„ béant adtineri. v Tout homme qui entend 
le Latin ,& qui lit le contexte, penle naturel- 
lement que les Evêques déclarèrent à Con- 
fiance qü’il étoit jufte que toutes les pofïcs;- 
fions des Clercs , excepté ou hors les terres 
& les pofleffions déclarées dans le dénom- 
brement, qui appartiennent à l’Eglife, fuirent 
foumifes aux impofitions publiques. Gode- 
froi, votre guide, entend le mot prater comme 
s’il y avoir excepté , hors , à la réferve, 
en conclut (a) que Confiance établit à la 
fin de fa Loi l’immunité de l’Eglife par rap- 
port aux impôts extraordinaires ; au- lieu que 
par le mot indépendamment que vous fubfti- 
tuez à prater j on juge que la Loi y affujettit 
les terres de l’Èglife comme les biens patri- 
moniaux des Clercs. Vous expliquez auffi 
du joug des impofitions ces mots juga & profits - 
fionem , & vous traduifez en conléquence; les 
Evêques approuvent qtC indépendamment âçs 
impofitions quél’Çglife doit fupporter. Vous ne 
rendez point non plus \a François le mot 
Latin profiejfionem. J’en devine 1* raifoü , 

mais 

• ' "" * v i* ^ V 1 » » 

’ ( a ) Voluit Conftantius Ecclefias, etfi ab ex- 

traor dinar iis muneribas & tranftatrânibus linuiu* 
1 * nés 
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Biais fi mettant en ufage vous même l’avis 
Que vous donnez à l’Auteur des flemojitran* 
ce? au Clergé , de vérifier les foprçes , vous 
aviez pris la peine de confulter le commentai- 
re <|e Gqdetrqi, il vous l’auroit expliqué en 
ces termes , profetfioxem jeu rem ipfam profejjam 
upud cenjum , & dès lors vous u’epflîez plus 
çté en peiae comment le traduire en Fran- 


çois. 

„ Quoi noflra vi(ktur fanélio dudum repu - 
„ ltfle ici vous n’êtes pas d’accord avec le 
fetts naturel du Texte. Ce Commentateur 4 
cru par erreur que cette Ordonnance fatélio , 
dont il eft parlé dans notre Loi, avoit pour 
objet de rejetter la demande des Pères de Ri- 
mini. On voit clairement , en consultant les 
dates du Concile & de la Lo>, que l’Ordon - 
nance rélatée dans la Loi avoit certainement 
précédé le décret de Rimini. En effet les 
Evêques étoient encore afiemblés dans cette 
V ille à la fin de l’année 359, puisque les ap- 
proches de l’hyver qui alloit commencer 
étoient un des motifs qu’ils expofoient pour 
obtenir 4 liberté de retourner à leurs Kgli- 
fes. D’un autre côté la Loi jjr. de Con- 
fiance à été portée, fuivant Godefroi & fon 
jditeur , l’année luivante 560. à la fin du 
mois de Juin. Efi-il donc poflible de fuppo- 
|ûBsque Confiance ait rendu d?us ce court 


in- 


nés e fient, ut ex fine legis etiam Iiquet , &c. 
Comment. Godofc. leg. 15. 
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intervalle une Ordonnance particulière pour 
rejetter le Décret de Rimini, & qu’il ait avan- 
cé dans fa Loi ly, quelques mois après qu’il 
«voit rejetté depuis longtems , duâum , la de- 
mande du Concile. C’eft ce qu’on ne fau- 
roit concevoir dans le fyflème de Godefroi. 

Ce Doâeur fuppofe gratuitement & fans 
preuve que Confiantin rendit cette Ordon- 
nance auffi-tôt qu’il eut connoiffancedu Dé- 
cret, ftatim ; fuppofition frivole dont il auroit 
dûfentîr l’illufion, puisqu’il obferve dans fes 
notes, que cetre Ordonnance n’eft citée nul- 
le autre part , & qu’on n’en trouve ailleurs 
aucun veflige. Nous avons bien des Ordon- 
nances ou Loix de Confiance, antérieures au 
Concile de Rimini , favorables à l’immunité 
des Eglffes , & que Confiance a eu en vue, 
comme je l’établis par mon interprétation , 
mais il n’en exilie aucune contre le Décret de 
Rimini , & il n’en a jamais exiflé que dans 
l’imagination de Godefroi , dont l’autorité vous 
a encore égaré fur le point, mais plus fidé- 
Ie,àfuivre les traces de votre guide; vous êtes 
encore tombé dans une nouvelle erreur en 
regardant la Lot t y. comme la réponfe 6c la 
préfcriptîon du Décret ou de la demande des 
Pères de Rimini, ce que Godefroi n’a jamais 
dit. <c L’Empereur répondit, dites-vous (*), 

:» Çue depuis longtems il avoit rejetté cette 
s, demande , quod nojlra videtar fanSio dttdum 

„ rc~ 

(*) Part. II. pag» 19. 
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„ repulijfe. ” M. Fleury que vous appeliez 
en témoignage, ne dit pas non plus que l’Em- 
pereur ait répondu par fa Loi if. à la deman- 
de du Concile. Enfin ce qui donne un nou- 
veau poids à mon interprétation de la claufe 
quod nojlra videtur fanfiio dudum repulijfe , c’eft 
l’autorité du favant Tîllcmont qui lui don- 
ne le même fens dans Ton hiftoire des Em- 
pereurs, (tom. IV. p. 4ff.) ce chef d’œuvre 
d’érudition & de critique. Confiance fuivaflt 
cet Hiftorien déclare par cette claufe de fa 
Loi , que les terres de l’Eglîfe avoient été 
dès auparavant déchargées des impôts pu- 
blics par fon Ordonnance. Cette interpréta- 
tion fe trouve auflî confirmée par la Loi 10. 
du même Confiance, où le mot repellatur efi 
pris abfolument dans le même fens : Repci - 
laturque ab ht s ( Clericis ) exaétio munerum 
fordidorum. 

} e dois obferver ici une- nouvelle erreur 
où vous êtes tombé au fujet de l’Auteur de 
la Loi. Vous l’attribuez à Confiant ; Hnais 
il efi certain d’abord qu’elle efi poftérieurc 
au Concile de Rimini dont elle parle. La da- 
te de ce Concile efi fixée par les Hifioriens 
& les Chronologîftes à l’année 35-9. Tous 
conviennent d’ailleurs que Confiant eft mort 
environ l’an 3yo. Ainli voilà une erreur de 
calcul d’une dixaine d’année , mais je me 
trompe , c’efir fans doute une de ces fautes 
d’iinprefiîon affez familières à l’Imprimeur 
de Londres, qui par un entêtement fans 
exemple a mis jusqu’à fis fois dans l'espace 

- r v de 


« 


Digitized by Google 



t « 4 » 3 

de quatre pages ( i6. 17. 10. ir.) Confiant 
ou lieu de Couftance, ou peut-être avei-vous 
cru l’un & l’autre que c’étoît le même; Em- 
pereur appellé en Latin Cehjiantius , & Coû- 
tant en François. 

- • • • • - - * - 


Conféquences de la Loi de Confiance , 
& du Décret du Concile de Rimini. 

Apre's avoir rendu au texte de la Loi 
fon intégrité , ion fens naturel , & fon Au« 
teur , il ne noua refte plus qu’à en tirer les 
indu&ions qui fe préfentent naturellement en 
faveur de l’immunité Eccléfîafiique. i*. U eft 
donc vrai que dans le prémîer fiécle où 1*E- 
glifc a commencé de pofféder paifiblement 
des immeubles , un Concile œcuménique à 
certains égards a conftaté & confirmé fon 
immunité par un Décret autentique & folem- 
nel, & que l’Empereur Confiance, loin de le 
regarder comme attentatoire à fon autorité, 
l’a rapporté & confirmé dans fa Loi. i*. Il 
efi donc vrai que le même Empereur ne ré- 
gardoit point le tribut Eccléfiaftique comme 
une affaire prophane dans- laquelle les Evê- 
ques ne dévoient point s’ingérer ( * ) , puis- 
qu’il confultoit & fuivoit la décifion des 
Evêques d’Italie , d’Espagne & d’Afrique fur 

l’exem- 

„(*) Fart, a p. tf. . 
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f exemption des Eg lifts , ainfi que le récon* 
ndit Godefroi luUmêmei q p . G’eft done 
contre le témoignage de l’HiftoIre que vous 
àvancefc , qu 'alors on ti’ôfoit pal ' encore la ( Tiin- 
ifttihité) décider dans tin Coticile . 4 0 . U eft 
donc faux que ^Empereur Cdliftdftce ait ré- 
voqué par fa Loi if. l’immunité aecordée. 
aux Egliies par ConÜantin , & qU’il les ait 
fournîtes au tribut par cètte Loi â câufe de 
léiirs richdfés , comme vdus le prétendez d’a« 
près Godefron L’éxairien déraillé & profond 
de la Loi d’Honorius dont tous invoquez ici 
le fuffrage avec le même- Auteur , Ôt que 
vtetiS ft’aVez guém / riliedx entendue, vous 
enlevéra la dernière preuve qui fèft d’appui à 
Votre propofitiort, >:Ge fera I* tndtière d’une 
fcbftrvation particulière; ma& avant d’y pas- 
fer je dois vods iaire part d’Mnd ofeftrvatlon 
Chronologique fur Sydoine Apollinaire. 

'fe- \ .. - • ■ * 


» . . X #1 • . J. i* 

h I li lf i 

’ r *»i ::l "j'--' 


Obfervation critique fur Sidoine 

. . i ri 1 ; v -.. ... ’. : b- !./••* 

,, SydbHitil MoiHffaMs : dlte^Voùl (*) . vî- 
„ Vdlt âti cifaqyi^fpie îfiëclô , ' il: Ifrciif Èvlqué 
eri AuvÉttine J Èi il avotiè odé df fort rertis 


. 4 .« - - ^ „ lei 


•> :' r t î : 


(*) pin. S r'ftsm * S». 
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,, les Evêques étoient fournis à la capitation : 
„ c’étoit alors l’ufage que toutes les cottes 
„ de la capitation fuflent égales ,• mais pour 
„ ne pas accabler les pauvres , on partageoit 
„ quelquefois une cotte , ou ce qu’on appel- 
,, loit alors une tête entre plufieurs contribua- 
„ blés, de même que l’on impofoit plufieurs 
„ têtes ou cottes à une perfonne arfez riche 
„ pour les payer. Sidonius Apollinaris avoit 
,, fuivi le parti d’Avîtus que l’Armée des 
„ Gaules avoit proclamé Empereur à Tou- 
„ loufe, & qui étoit le compétiteur de Ma- 
„ jorien pour l’Empire $ lorsque Majorien 
„ fut tranquile fur le Trône, il voulut fe van- 
„ ger de ceux qui avoient reconnu Avitus. 
„ Sydonius Apollinaris étoit du nombre, on 
,, le chargea de trois cottes de capitation ; 
,, il excelloit dans la Poëfie Latine , & pré- 
,, fenta à Majorien une Requête en vers où 
„ il dit qu'on ne doit point croire qu'il y eût 
,, encore des Geryons , qu’il ne connoît d’autre 
,, monftre que le tribut, qu*on lui a donne 
„ trois têtes à porter & qu’il ne peut vivre 
„ fi l’Empereur n’a la bonté de l’en débaraifer: 

Geroynes non ejfe puta , monftrumque truutum 
Hic capita ut vivant tu mibi toile tria. 

J’obferve d’abord que votre traduâion a un 
fens tout oppofé a celui de l’épîgramme. Ge- 
ryon étoit un Roi d’Espagne furnommé à 
trois têtes, foît parce qu’il régnoit fur trois 
Iles adjacentes à l’Espagne , fait parce que 
e’étoient trois Frères fort unis. Sidonius dit 
qu’il efi un nouveau Geryon puisqu’il a trois 

têtes 
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têtes & vous lui faites dire qu’il n’y a plut 
de Geryons , ce qui ne peut donner à l’épi- 
gramme qu’un fens ridicule. Il fallait donc 
lire nos ejje put* y comme lit le Père Sirmond 
dans l’édition qu’il a donnée dts œuvres de 
Sydoine Apollinaire, & je ne fâche pas que 
cette leçon foit conteftée {a) , & je ne vois 
pas qu’elle puiffe l’être. Un peu plus de cri- 
tique & d’exadixude de votre part vous auroit 
fait éviter cette bévué. Venons à la Capita- 
tion de Sydoine , elle nous offre fans doute 
une preuve bien décifîve, que les Evêques 
dans le cinquième liécle étoient fournis à la 
Capitation, en fuppofant pourtant que Sydoi- 
ne Apollinaire éioit Evêque lorsqu’il préfen- 
ta fa Requête pour en être déchargé ; car s’il 
n’a été Evêque que plufieurs années après, 
la preuve tombe , & le fait a’elt plus propre 
qu’à couvrir de confufiou l’Auteur qui l’a cité 
en preuve de la Capitation impofée fur les 
Evêques. Or il fuffit de comparer les dates 
& de les rapprocher pour voir que l’Empe- 
reur Majorien , à qui la Requête eft addreffée , 
étoit mort plutïeurs années avant la promo- 
tion de Sydoine à l’Episcopat, & même aux 
ordres facrés. Les tables Chronologiques de 
JLanglet Dufrtsnoy placent la mort de Majo- 
rien à l’année 461. Morcry place le com- 
mencement de l’Episcopat de Sydoine à l’an- 
née 472. où mourut l’Evêque Eparchius fon 

pré- 

* « 

(a) V. Diâionn. de Vanière au mot Geryon. 
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prédéceffeur. Ainfi la Requête de Sydoine a 
précédé fa promotion à l’Episcopat de du 
ans an moins, & il n’a pas pû étant Evêque 
fe plaindre de la Capitation a Majorien qui 
étoit mort depuis dis ou douie ans. L Hi- 
jtoire nous apprend que Sydoine pré fenta fa 
Requête à Majorien dans la Ville de Lyon 
à l’avènement de cet Empereur. Sydoine 
fut rétabli dans fts dignités féculiéres qu il 
abdiqua quelques années après pour recetoit 
les faims ordres. Ainfi il n’étott pas même 
EccléfoU que lorsqu’il compofa cette Epi- 
«ranime. C’en eft affea fbr la Capitation de 
Sydoine, paflbqs à la Loi 40 d’Honorius. 


1 V. 
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Qbfeçvation fur la Loi 40. d’Honorius, 
//, Part. p. 25. 

' Lorsque les Souverains furent P er 
- tardés, cbtes'VOM , quç les Egliles avouai 
„ afle.z de riç^ffest, ils les fournirent an tri- 
' bot, témoins U Loi 4e Confiant (Cop- 
"lia qîc) & çeUç 4 ’Houorius (*.) " telle 
eit l’obfçtvation de. Go.defroi que vous rap‘ 
portez, & que VOUS adopte^. 

„ HoNOR lus > ajeutcZ‘V0tii C ) ) P a [‘' 

11 *j 

( *■) Pag. 19. part. II. 

(**)P.2 7 . , ‘ - 
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» le en Maître des immunités de l’Eglifc, 
„ en Souverain qui les donne & qui les mo- 
i) difie félon la prudence & fuivant les befoinl 
»* de l’Etat; il donne aux Eglifes des Ville* 
» des exemptions qu’il refufe à celles de la 
9 , Campagne. ” Vous aviez dit un peu aupa- 
ravant : “ L’immunité réelle a été accordée 
,, a raifon de la pauvrété de l’Eglife , cette 
», raifon a ceffé peu de tems apres le Régne 
„ de Confiant!» ; c’eft ce qui a déterminé 
„ fes fuccelfeurs à anéantir une exemption 
„ contraire à leur autorité & onéreufe à leurs 
v autres Sujets ; les Loîx fuivantes prouve- 
„ ront ce fait important. ” Vous citez en 
preuve les Lois de Confiance & d’Honorius, 
j’ai examiné & discuté celle de Confiance* 
Je m’arrête à celle d’Honorius. Qui ne croi- 
roit à ce langage que la Loi d’Honorius a 
été donnée pour anéantir & révoquer , ou 
du moins modifier l’immunité accordée aux 
Eglifes par Conftantin , & que c’étoit là le 
principal objet du Légiflateur? Cependant voi- 
ci comment s’explique au fujet de cette Loi 
M. de Tillemont , ce critique fi judicieux & 
dont les lumières font fi fures (*). Nous 
difons la même chofè de la Confiitution da- 
tée du 24. de Juin faite for les avis de Mela- 
ce-même, qui par le mouvement de fa piété 
avoit conjeillé à Honorius de confirmer les pri- 
vilèges donnés aux Eglifes , afin d'arrêter les 
entreprises téméraires des perfonnes , qui cher* 

choient 

(*) Hifioire de* Emper. T. V. p. $u. 
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choient toujours à attaquer ceux dont la bon^ • 
té ne leur en donnoit point de fujet : afin donc 
de ne laijjer aucune ambiguité qui donnât occa- 
Jion à quelques chicanes , Honoré ordonne “ que . 
„ les terres de l’EgHfe confacrées aux myftéres 
„ du Ciel , ne feronr fujettes qu’aux ^tributs 
,, réglés & ordinaires , & non à toutes les 
,, augmentations qu’on y pourroit faire, qu’ci-. 

„ les ne payeront rien non plus , ni pouy 
„ quelque corvée que ce foit , ni pour la ré- 
„ paratîon & l’entretien des chemins, ni pour 
„ rétablir les ponts , ni pour faire transporter 
„ par mer ou par terre ce qui appartenoit au 

tîfc, ni pour l’argent que donnoient ceux 
„ à qui l’on demnndoit des . foldats ou des 
,, chevaux. ” Honoré ordoune tout cela afin > 
que les Ecciéiiaftiques foient entièrement oc- 
cupés aux offices facrés de la prédication ép 
de la prière , & il condamne à l’exil ceux 
qui exigeront d’eux aucune des chofes dont 
cette Loi les exempte. Voilà ce que lesespeéi 
d’Honoré pour l’Eglife lui fit ordonner dans 
un tems où l'on croit que les biens cPEglife 
• Ç.p aU“ 

(d) Placet rationabilis confiîii tenore perpenfo 
diftrifta œoderatione præfcribere à quibus fpecia- 
liter nectffitatibus Ecclefea Jingularum urbium ha- 
beantur immunes. Prima quippe illius ufurpa- 
ttonis contumeiia depeüenda efi: ne prcedia ujibus 
celejlium fecretorum dicata fordidorum munerum fa- 
ce vexenttir. Nulla jugatione quæ talium privilfe- 
giorum forte gratulatur , muniendi itineris con- 
ftringat injuria , nihil extraordinarium fuperin- 
diftitiurove fiagitetur. Nulla Pentium inftauraüo, 

nul- 
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augmentaient , & où l’Epargne ne pouvait 
manquer d’étre fort épuifée par tant de guer- 
res. & de pertes. Telle eft l’idée ou plutôt 
la traduâion exade que le favant Tille- 
mont nous a donnée de la Loi d’Honortus. 

Cette interprétation, toute oppofée qu’el- 
le eft à la vôtre, n’eft pas moins conforme 
au texte de la Loi qu’elle eft favorable à 
l’immunité Eccléliaftique. Juftinien, qui l’a 
inféré tout au long dans le Code , y a mis 
pour titre de immunitatibus Ecclefiarum , & la 
glofela préfente par-tout comme un titre con- 
firmatif de l’immunité des Eglifcs, bien loin 
de penfer à nous la propofer avec vous com- 
me une révocation ou limitation de cette im- 
munité. Il fuffit en effet de lire avec atten- 
tion cette Loi , & de faire attention aux cir- 
conftances où elle a été portée, pour fe con- 
vaincre qu’elle eft dans la vérité un des ti- 
tres les plus autentiques & les plus précieux 
de l’immunité Eccléfiaftique , fur tout telle 
qu’elle eft rapportée dans le Code de Jufti- 
nien (a). L’Empereur s’y propofe de l’aveu 

mé 

nullâtranfladonum follicîtudo gignatur, nonaurutn 
caeteraque talia pofeantur. Poftremo nihii præ* 

ter canonicam tllationem. § C adventiti» 

neceflitatis farcina repentina depoposcerit , ejus 
funélionîbus adfciibatur. Si quis contraveniat pofi 
débita ultionis acrimonian quet erga facrilegos 
jure promenda eft , exilio perpetu* déportation!» 
uratur: lib. 16. Cod. Tbeodof. tit. n. p. 79. 1. 40. 
Cod. Tuftia. lib. i.T. II. de .S. S. Ecclefiis, 1. 5., 
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même de Godefroi de déterminer les fix cs- 
péces d’immunité dont il vouloit que les 
Eglifes jouïflent; il en fait l’énumération en 
détail , & il conclut ainfî. 

„ Enfin qu’on ne lève aucune impofî- 
„ tion fur l’Eglife excepté le tribut appel lée 
,, Motion canonique , qu’exigera le cas d’une 
„ néceffité imprévue. ” Je fai que la leçon 
du Code Théodofien eft différente & qu’el- 
le eft telle que vous la préfentez , ce qui peut 
faire quelque équivoque dans le fens de cet- 
te claufe en lifant quod au lieu de quam-> mais 
outre que la leçon du Code Juftinien pour- 
roit paroitre préférable, foit parce qu’il a vê- 
eu dans un fiécle plus voilin de celui d’Ho- 
noriu5, foit parce que la conftruâion en eft 
plus naturelle, & que d’ailleurs vous n’avez 
pas dû tirer un argument d’une leçon & d’u- 
ne traduétîon douteufe , je foutiens avec con- 
fiance qu’en adoptant votre tradudion^ cette , 
Loi n’offre abfolument aucune dispofition I 
contraire à l’immunité effentielle & propre de 
l’Egîife , & qu’on ne peut pas même regarder 
la Loi d’Honorius comme une révocation ou 
une limitation de l’exemption accordée par 
Conftantin le Grand par rapport à toutes les 
iinpofit'ons. En effet , ce tribut prouve que 
cette illation canonique qu’Honorius ne dé- 
fend pas de lever fur l’Eglife étoit une charge 
réelle inhérente au fonds. C’eft à ce tribut que 
s’applique la maxime des Commentateurs onus f 
tributir eji onus noie. Elle aftc&oit tous les , 
fonds de l’Empire Romain, dt toutes les ter-, T 

res 
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res que l’Eglife acqueroit s’en trouvant char- 
gées lorsqu’elles paffoierit à fonpouvoir, elle 
devoir payer ce tribut, à moins que le Prince 
ne l’en exemptât, comme firent Conftantin & 
plufieurs de fes fucceffeurs, exemple fuivi par 
Clovis & plufieurs autres de nos Rois. L’as- 
fujettîfïement de l’Eglife à ce tribut n’éroit 
pas plus contraire à la fubftance des Immuni- 
tés fondé fur la nature & la confécration 
des biens Eccléfiaftiques , que l’obligation 
d’acquitter les redevances rentes foncières & 
autres charges inhérentes aux fonds qu’elle a 
acquis fous cette condition expreflfe ou taci- 
te. En un mot l’immunité Eccléliaftique n’é- 
toit pas plus bleflTée par l’obligation de payer 
ce tribut ancien & primitif fous le gouverne* 
ment des Empereurs Romains, qu’elle ne l’eft 
en France par la nécefliié où eft le Clergé 
de payer, dans la perfonne de les Fermiers , la 
taille pour les biens roturiers qu’elle a acquis 
depuis Charles V. Elle l’étoit môme bien 
moins alors, puisque l’Eglife,fous les Empe- 
reurs Romains, ne donnoit pointau Prince le 
cinquième ou le fixiétne de la valeur des 
fonds qu’elle acqueroit, an-lieu qu’en France 
elle eft tenue de donner au Roi le cinquième ou 
le fixiéme de la valeur des fonds nobles ou 
roturiers qu’elle acquiert. 

Il elt donc important de bien connoitre 
l’immunité propre & efîentielle à l’Eglife 
fondée fur le droit divin, & particuliérement 
fur la Tradition , & de la distinguer foigneu- 
femeut des acceFoires qu’ellé a rdçus de 

Et 4 • teins 
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tems en tems , foit par les concédions des 
Princes , foit par des ufages introduits infen- 
llblement. Sous le prémier rapport elle eft 
de droit divin , fixe , invariable & immuable, 
l’Ecriture , la Tradition , les Conciles , les 
Loix des Empereurs, les Loix de l’Eglife & 
de l’Etat l’établiflent ou la confirment una- 
nimement & fans variation. Tous dépoienr 
uniformément, que les biens de l’Eglifc ne 
fauroient être afl'ujettis à de nouveaux impôts 
ou extraordinaires fans le confentement de 
l'Eglife, Tous la fondent non feulement fur 
les exemples de Pharaon , d’Artaxerxès , de 
l’immunité des Lévites, ou les paroles de J. 
C, à S. Pierre ergv liberi funt filii \ mais enco- 
re fur la conlécration des biens Eccléfiafti- 
ques , & l’effet de cette même confécration , 
& leur langage, tft le même à cet égard, fyjaîs 
fous le fécond rapport, & pour ce qui regar- 
de les anciens tributs , dont les biens étoient 
charges déterminément avant de palier à l’E- 
glife, l’immunité n’eft que droit pofitif, com- 
me l’obfcrve Godefroi ; de-là vient qu’elle a 
été plus ou moins étendue en d’fférens tems 
ou en différens lieux; de-là cette contrariété 
des Loix des Empereurs Romains lur l’im- 
munité ; de-là cette variation & cette dîver- 
fité de Loix Françoifes avant Charles IX. & 
cette oppofition des Lettres Royaux , & des 

faits 

( a ) Enfin qu’on ne demande aux Egllfes des 
Villes que les impositions ordinaires, & que l’on 

n’exi- 
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faits hiftorîques fur l'immunité Eccléfiaftiquew , 
Cette diftiu&ion auffi nécellatre qu’importan- 
te ieit à concilier dans cette matière les ma- 
ximes les plus contradi&oires , l’immunité 
eft de droit divin, elle n’eft que de droit po- 
iitif. L’immunité des Eglifes elt indépendan- 
te de la conceüion des Princes , l’immunité 
prend fa fource dans la piété & la libéralité 
des Princes , &c. l’immunité elt invariable 
& immuable , l’immunité a variée & a été 
plus ou moins étendue en ditîérens lieux & 
en ditférens tems. Toutes ces proportions 
quelqu’oppofées qu’elles paroillent le trou- 
vent vraies au moyen de cette dillinction: il 
eft donc démontré qu’en fuppofantque la Loi 
d'Honorius autorifoit la levée du tribut ordi- 
naire pu primitif fur les biens de PEglife en 
tout teins ù. hors le cas de nécejjité , comme 
vous le prétendez par votre traduction (a) la 
Loi ne renferme rien de contraire à i’ellence 
de l’immunité Eccléfiaftique ; mais il n’eft 
pas moins vrai qu’on ne peut pas même dans 
cette hipothéfe loutenir avec vous que fa Loi 
eft une révocation de l’immunité accordée par 
Conftaniiu. Eu voici la preuve. 

Toutes les disposions de la Loi d’Hc- 
norius ont pour objet de maintenir & de con- 
firmer l’immunité des Eglifes, par rapport aux 
_ tributs & aux importions du teqis où elle a 
:*• '■ ■ ■' ',y ' . été 

n’exige pas d’elles ce qui eft néceffaire dans les 
befoins imprévus. P. 2d. de la part. 2 . de l’Examen. 
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été donnée : îa piété du Prince qui l’a portât 
& du Miniftre qui l’a confeillée , les peines 
portées contre ceux qui violent les privilèges 
& les immunités de l’Eglife, la confécration 
des biens de l’Eglîfe rappellée dans cette Loi 
comme le fondement de l’immunité Ecclé- 
lîaftique, tout concourt à prouver que le Lé-’ 
giflateur , bfeu loin de fe propoler la limitation 
ou la révocation de Péremption accordée par 
Conftantin , n’a eu au-contraîre en vue que 
de la déterminer & de la fixer ,pour en allurer 
à l’Eglife la jouïflance pailible, s’il fé trouve 
dahs cette Loi une claufe qui autorife les tri- 
buts ordinaires levés ci devant fur l’Eglife $ 
c’eft plutôt une fimple énonciation Ou une au* 
torifatîon indireéle, renfermée dans ladéfenfe 
d’exiger rien au delà, qu’une dispofition ex- 
preffe & formelle pour établir un nouveau 
tribut fur l’Eglife, ou pour l’aflujettir aune 
ancienne impofition dont elle eut été exempte 
avant cette Loi. Julien & quelques autres ! 
prédécefleurs d’Honoriüs , proteâeurs de l’A- 1 
ri2nisme, avoient anéanti ou beaucoup aftoibli 
les immunités de l’Eglife. Honorins ne crut 
pas pouvoir les rendre aux Eglifes dans toute 
l’étendue qu’elles en avoient joui foüs Con* 
ftantin le Grand ; mais il crut faire beaucoup 
eu égard aux circonftances du tems, en dé* 

\ fendant d’exiger des Eglifes aucune impofi* 
tion , excepté l’ilîation canonique, ou tribut 
ordinaire. Prétendre que par-là il a révoqué 
ou limité laLoi de Conftantin ,& qu’il a fou- 
rnis l’Fglife à un tribut qu’elle ne payoît pas 

; . avant 



I 

Digitizcd by GiOOglc 



t «*n 

avant fa Loi , c’eft faire injure à la piété de 
ce Prince ,& combattre les monument hiftori- 
que de ce fiécle. Un exemple mettra ceci 
dans un plus grand jour. On lait que les 
biens Eccléiiaftiques roturiers font lujets à 
la taille dans la plupart de nos Provinces, de- 
puis l’Ordonnance de Charles V. du 21. Juin 
1372. fuppotbns qu’à l’occalion des contefta- 
tions qui viennent de s’élever fur l’immuni- 
lé du Clergé , notre Augufte Monarque imi- 
tant la piété de Canftantin , de Clovis , de 
Charlemagne, de Louis le Grand, rende une 
Ordonnance par laquelle il déclare en détail 
lesdifférens impôts dont le Clergé fera exempt 
à l’avenir, & qu’il ajoute enfin qu’excepté la 
taille on ne pourra même dans les befoins 
imprévus exiger du Clergé aucune contribu- 
tion pécuniaire , & qu’il menace d’un exil 
perpétuel tous ceux qui violeront l’immunité 
du Clergé. Dans cette hipothéfe , Moniteur, 
oferiez-vous dire que Louis XV. par cette 
Ordonnance a révoqué ou limité l’exemption 
accordée aux Eglifes par Conftantin , ou mê- 
me qu’il les a aifujettis à la taille dont les 
prémiers Rois fes Prédécefleurs les avoient 
exemptées. Non fans doute, vous craindriez 
avec raifon de vous expoièr au mépris & à 
l’indignation du Public. C’eft cependant ce 
que vous ofez dire d’Honorins au fnjet delà 
Loi dont il eft ici queftion. Avouez donc , 
Moniteur , que vous vous êtes également 
dcarté du fens des Loii & de la vérité des 
faits, lorsque vous avez afiuré que l’immoni- 
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té , accordée à l’Eglifc par Conftantin , a été 
révoqué ou limitée par Confiance dans fa 
Loi if. & par Honorius dans fa Loi 40. . 

Mais la Loi de Coqftantin , dites-vous , 
étoit générale pour toutes les Eglifes Catho- 
liques, au- lieu qu 'Honorius donne aux Eglifes 
des Villes des exemptions qu'il refufe à celles de 
la Campagne . Nouvelle erreur que vous avan- 
cez avec un ton d’afturance capable d’en irn- 
pofer à tout leâeur qui n’cft pas fur fes gar- 
des. - Où avez- vous donc trouvé, Moniteur, 
qu’Honorius avoit refuféaux Eglifes dts Cam- 
pagnes l’immunité qu’il affure aux Eglifes 
des Villes ? Eft-ce dans le texte de la Loi? 
Eft-ce dans les Commentateurs ? Eft-ce dans 
les Hiftoriens ? Deviez- vous avancer un fait 
dé cette importance fans citer vos témoins 
& vos garands? je trouve bien dans le texte 
qu’Honorius parle des Eglifes de toutes les 
Villes , Reelefice fingularum urbium , mais je 
n’y vois nulle mention des Eglifes des Cam- 
pagnes. j’y vois encore moins qu’elles foient 
exclues de l’immunité; on fait que lesbiens 
& les terres des Eglifes des campagnes dans 
les prémiers fiécles n’étoient p3S encore répa- 
rées des biens des Eglïfts mères établies dans 
les Villes, mais qae ces biens étoient adm.C 
rtiftrés par les Evêques qui gouvernoient les 
qncs & les autres. J’ai lû les Glofes , les 
Commentaires des deux Godefroi père & fils 
fur les Codes Tfiéodofien & Juftinien. j’ai, 
confulté Fleury , Tillemont & Thomaftia, 
je n’ai trouve rien de femblable fur les Egli- 
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fes de Campagne dans aucun de ces Auteurs. 
C’eft une fiétion dont vous avez, Moniteur, 
tout l’honneur. Telle eft votre impartialité 
fur les immunités de l’Eglife. La Loi d’Ar- 
cadius que vous rapportez enfuite de la con- 
firmation de la Loi de Théodofe, & que vous 
appliquez artificieufement aux Eglifes de Cam- 
pagne, comme pour appui à votre explication 
de la Loi d’Honorius , n’a aucun rapport 
à ces deux Loix , ainfi que je l’établirai 
dans la Lettre fuivante. Quant à la réfle- 
xion de la G lofe que vous citez auffi en preu- 
ve de votre alTertion fur les Eglifes de Cam- 
pagne, vous avez pris la fage précaution de ne 
pas citer l’endroit, pour empêcher, s’il étoit 
poffible, qu’on ne \ érifîât le texte de la Glo- 
fe ; mais vos précautions font inutiles , j’ai 
pénétré dans les détours où vous vous étiez 
caché. J’ai trouvé le pafiage que vous citez: 
il fe trouve dans la Glofe fous ces mots , 
ejjufâ imn>unitate , il y elt appliqué à filiation 
canonique autorifée par la Loi d’Honorius, 
& il y elt cité comme étant d’Irenius.. Le 
Commentaire de Jaques Godefroi fur le Code 
Théodolien le rapporte en fon entier en fai- 
fant deux mots de (ic ut , dont vous ne faites 
qu’un feul mot , mais il l’attribué auflî à Ire- 
nius & non à la Glofe ; il l’applique égale- 
ment à l’il lation canonique , & non aux Eglifes 
de Campagne comme vous. Voilà donc vos 
réflexions & vos preuves entièrement détrui- 
tes. Je dois ajouter ici une remarque impor- 
tante fur la Loi d’Honorius. Vous préten- 
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dez d’après l’Auteur des Lettres fur le ving* 
tiéme, que dans les fiécles qui fe font écoo* 
lés depuis Conftantin jusques à Augufte, les 
Conciles ne fe font pas plaints de ce que les 
Empereurs exigeoient les impofitions des biens 
d’Eglife, & qu’ils n’ont pas menacé d’excom- 
munie'r ceux qui levoient ces impôts \Et qu'ils 
n'ont pas ordonné que l'immunité fût objervée 
fous peine des cenfures . Vous vous livrez là- 
deflus à une déclamation aufli indécente qa’el- 
le eft inj arien fe aux Conciles généraux po- 
ftérieurs qui ont fait cet ufage des cenfures; 
comme fi les Saintes AfTemblées , dirigées par 
l’esprit de Dieu , pouvoient abufer de ce glai- 
ve fpirituel* qu’il leur a confié pour le gou- 
vernement de ï’Eglife & le falut des peuples 
& des Rois. Mais ce que vous avancez fur 
ce point eft formellement démenti par les 
Commentateurs de la Loi d’Honorius : cette 
Loi renferme deux claufes très -importantes 
que vous avez jugé à propos de fupprimer. 
Par la prémière le Légiflateur défend d'avi • 
lir par des impôts (ordides ou extraordinaires 
les biens confacrés au culte des Autels , dé- 
clarant par-là que la confécration des biens 
de l’Eglife eft le titre, le fondement primitif 
de leur immunité : Ne pradia ufibus , &c. 
Par la fécondé, le Légiflateur prononce pou- 
tre l’Excommunication portée par le droit ) 
la peine de l’exil perpétuel contre ceux qui 
violeront l’immunité de î’Eglife , les mettant 
au nombre des Sacrilèges. Præter ultionis 
w'mvniam , vous vous recrierez fans 
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doute fur ce que ^explique ces mot$ ultionis 
scrimoniam de l'Excommunication* Mais tf» 
cela je ne fuis que l’écho 4e ces célébrés Ju- 
risconfultes que vous regardez comme vos 
maîtres. Le célébré Dénis Go defroi dans fuq 
Commentaire fur cette Loi, A c curfes A io$ 
disciples (Accurfiani) U Giofe*mdme dans 
une édition, de ifyv tqqs s’accordent à 
entendre l’Excommunteation par ces mots uC* 
tionis acrintmiam qv* j«« f*wwda ejl. ( ex 
Cod. Juftinin. > Il y avQU donc avant Ho- 
norius des Conciles ou des Loi* Eccléfiafti- 
ques du 4 ®. ou 5 *. ftéelequi roeqaçoient d’ex- 
communication tous ceux qui viQkrqientl’im- * 
munité des biens de l’Eglite w du moins 
plulieurs Jurifconfujtes eélébçes l'ont cru 
fans exercer leur critique contre les Canons 
& les Loix. On a donc cru dès les prémiers 
fiéeles, que les biens d’EgHfe dévoient dire 
exempts des importions nouvelles & extraor- 
dinaires, à caufe dejeur cônféçration, & que 
ceux qui violoient cette exemption fertndoient 
coupables de façrilége. Les Empereurs- mê- 
mes bien loin de rejetter ces maximes comme 
contraires à leur autorité légitime les ont 
conlïgnées dans leurs Loix , monumeus de 
leur puiffance , de leur fqgetfe & de leur 
autorité. En voilà plus qu’il n’en faut. Mon- 
iteur, fur la Loi d’Honorius ipaflbns aux au- 
tres que vous citez dans votre ouvrage, mais 
je m’apperçois que cette prémicre lettre eft 
déjà bien longue. Ce fera donc la matière 
«U ma fécondé lettre. Vous y venez, Mon- 
iteur , 
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fleur , que vous n’avez pas entendu la Loi 
Juttinien fur les boutiques de Conftantinople, 
non plus que celle de Théodofé fur la Capi» 
tation del’b'glifede Theflalonique : j*y prouve- 
rai auffi que vous n’avez pas été plus heureux; 
dans l’explication du Capitulaire de 779. qui 
parle d’un ctns payé à l’Eglife & que vous 
avez expliqué d’un tribut payé au Roi. J’y 
montrerai encore que vous avez appelié Saint 
Ambroife en témoignage d’un fait for lequel 
il ne dépofe point. En un mot on y verra 
plus clair que le jour que vous avez ou mal 
entendu , ou mal traduit , ou mal appliqué' 
.presque tous les textes que vous rapportez. 
Vous vous féliciterez fans doute d’avoir gar- 
dé l’incognito jusqu’ici; & il y a lieu de croi- 
re que vous prendrez la fage réfol ution de 
le garder toute votre vie. V otre honneur le 
demande, & je vous le confeille en Ami. 

* 

J’ai l’honneur d’être, 

Monfieur, &c. 


A Paris 9 le f. Mai 17JI. 


LE T 



LE T T R E 

D E 

MONSEIGNEUR 

L’ARCHEVÊQUE 

D’AÜCH, 

a S. E. Monfeigneur le Cardinal de 
T E N C I N. 


* 7om. VU. h 
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LETTRE 

DE MONSEIGNEUR, 

L’ ARCHEVÊQUE 

D’AÜCH, 

V 

à S. E. Monfeigneur le Cardinal 
D E T E N C I N. 
MONSEIGNEUR, 

SoœStciTE' de mille peines qu’éprou* 
^ a vent comme moi les Evêques de 
^ A fa cette Province EcclélÎ3ftique , & 
dépofitaire des fentimens qui nous 
font communs, je viens avec con- 
fiance eu faire part à Votre Eminen- 
ce , efpcrant de trouver de la confolatîôn 
dans votre charité, & des relïources dans vos 
lumières. 

La part glorieufe que vous avez eu aux plus 
grands cvéuemens qui ont intéreffé l’Eglife 
dans ce fiécle, nous répond de votre zélé; 6c 
Paccès que votre rang 6t votre place vous? 
donnent auprès du Roi nous promet qu’étant 

La \ à 
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à portée de remettre fous les yeux de S* M, 
la lîncérité avec laquelle nous cherchons à 
concilier les devoirs de noire confcience avec 
le delir extrême que nous avons de lui plaire, 
vous reveillerez en notre faveur les fcntimens 
de la bonté, qui lui eft fi naturelle, & vous 
deviendrez par vous*même, l’Ange choîli de 
la main de Dieu, pour nous rendre la paix. 

La paix que nous avions demandée aux* 
pieds des Autels avec tant d’inüance , a été 
comme l’éfôque du commencement de nos 
maux. Aurions-nous donc eu le malheur de 
rendre notre fidélité fulpcéte pendant la Guer- 
re, nous qui avons fi libéralement répandu 
nos dons pour aider le Roi à la foutcnir , & 
qui avons fans relâche follicité auprès du 
Dieu des Armées , les heureux fuccès qui 
ont couronné de gloire nôtre Monarque Bien 
aimé. 

I l femble qu’on ait réfolu de mortifier 
par toutes fortes d’endroits le Prémier Ordre 
du Royaume. Il nous refie cependant pour 
confolation , cette douce confiance , que ce 
11’eft pas le Roi lui- même qui l’a réfolu, 
& que fa Religion lui parlera toujours pour 
nous au fond du cœur. 

Le prémier coup qu’on a porté au Clergé 
eft l’Edit du mois d’Août 1749. contre les 
Gens de main morte. Le préambule en elt 
accablant ; il femble que pour nous rendre 
odieux aux Peuples qui nous font confiés, 
on ait affeâé de nous repréfenter à leurs 
yeux comme des gens engraiifés de leur fub- 

flan- 
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fiance. On y exagère nos poflefiions, & on 
nous y traite, félon la remarque d’un Ecri- 
vain moderne, comme des Etrangers qui fe- 
roient à peine tolérés dans l’Etat ; ou même 
comme des Barbares qui feroient venus enva- 
hir les biens & s’emparer des foyers & des pa- 
trimoines des Peuples dont nous ifommes les 
Pères. Qu’eft-ce qui a pu donner lieu à cet 
Edit, dont les difpolitions jettèrent une con- 
fteruation générale dans tout le Clergé ? 

Seroit-ce les acquittions immcnfes que 
fait l’Eglife ? On le fait, Il le goût du tiè- 
de prêtent eft de lui donner! 11 leroit ailé de 
démontrer, que«depuis François 1. elle a in- 
finiment plus perdu qu’elle n’a acquis. Com- 
bien d’aliénations n’a-t-elle pas été forcée 
de faire? Combien de Dixmes , & de Biens 
qui lui ont éié envahis dans le tems des de- 
fordres de la Religion ? Çombien de Droits 
de Péage,- & autres, dont on l’a dépouillée, 
faute de titres primordiaux qu*il étoit impofii- 
ble de conferver? Combien de titulaires qui 
ne cherchent qu’à jouïr, & à éviter des pro- 
cès , Initient chaque jour périmer les Droits 
les plus inconteftables ? Ce ne font que quel- 
ques Couvens , tout - au -plus , qui peuvent 
encore acquérir, au moyen de leurs épargnes ; 
& ces acquittions lont encore de bien petits 
objets. 

Que procurera donc cet Edit? Il ôtera 
aux Curés la rdïource que leur donnent 
quelques Obits, fondés dans les Paroifles. Il 
fera tomber Us Communautés Religieufes de 

L 3 fil- 
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filles, dont tout le fonds ne confifte le plus 
fouvent qu’en aumônes dotales qu’elles ne 
peuvent laiffer dans les mains des Parens, ni . 
placer ailleurs avec aflurance dans le cas de 
rembourfement. Il ruinera enfin les Hôpi- 
taux, ces reffources publiques fi nécefiaires à 
l’Etat, en 'empêchant non feulement lés Laies 
de leur faire des libéralités $ mais en interdi- 
fant aux Eccléfiaftiques- memes le moyen de 
rendre à Dieu par leurs dernières difpofitions, 
ce que fouvent ils font tenus par juftice de 
lui rendre. L’intérêt de l’Etat paroic n’avoir 
pas été confulté dans cette Loi. 

Ce prémier coup, Monfetgneur , a été fui- 
vi d’une infinité d’autres : bientôt après le 
Royaume retentit de toutes parts des pour- 
fuites qu’on faifoit contre les Diocéfes des 
pays conquis, à l’occafion du vingtième. Les 
Evêques des pays d’Etat éprouvèrent enfuite 
une disgrâce éclatante qui fubfifie encore, & 
dont l’humiliation rejaillit fur le corps en- 
tier de l’Epifcopat. Enfin on a frappé fur le 
Clergé Général de France Affemblé , com: 
me on ne l’avoit jamais fait dans les tems 
orageux qui nous ont précédé. 

Les Evêques affemblés à Paris par ordre 
du Roi , ont eu la douleur de voir paroître 
fous leurs yeux une Déclaration , où l’admi- 
nifiration du temporel de l’Eglife eft aufîi blâ- 
mée, que s’ils avoient été convaincus d’infi- 
délité dans leur geftion. On fait naître fans 
ménagement , & nous ofons le dire , fans 
fondement auffi, des foupçons violens, con- 
tre 
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tre la Juftice & la probité des Prélats, & de 
leurs Bureaux Diocéfains; foupçons qui nous 
font d’autant plus fenfibles , que notre bien le 
plus précieux eft une réputation faine & en- 
tière , qui en nous confervant la confiance 
des Peuples, nous mette en état de faire le 
bien parmi eux avec plus d’efficacité. On y 
attribue aux Puiflances féculiéres le Droit de 
gérer les biens de Dieu, au préjudice de la 
difpofition de Dieu-même ; on afl'ujettit enfui- 
te par une impofition faite d’autorité , les biens 
facrés à la fervitude des biens prophanes. On 
apprend aux Evêques , que c’eft d’une autre 
puiflance que de la divine qu’ils en ont reçu le 
maniement, & qu’il ne leur refte, dans tout 
ce qui fera ordonné déformais à ce fujet, que 
le parti de l’obéiflance. Tout ce qui devqit 
faire l’objet des délibérations de l’Aflembléé, 
eft réglé fans fa participation : on lui fait uri 
crime de fon zélé pour les intérêts du Sei- 
gneur, & on veut lui ôter jusqu’au mérite de 
Ta liberté de fes dons. Dans cette pofition , 
il ne relie à ces Prélats que la voie des très * 
humbles Remontrances. Ils les portent avec 
refpeâ au pied du Trône du Prote&eur de la 
Religion, & dès -lors ils font peints aux yeux 
du Monarque fous les traits les plus odieux, 

& comme des fujets rebelles , ils font pro- - 
ferits & relégués dans leurs Diocèfes. 

Ils obeilfent à l’inflant fans murmurer, / 

& en arrivant dans leurs Provinces, ils trou- 
vent les Intendans déjà chargés de faire pu- 
blier. afficher & répandre de toutes parts cet- 

JL 4 te 


Digitized by Google 



t >«8 ] 

te même Déclaration contre les principes de 
laquelle ils ont cru devoir réclamer la bonté 
& la juftice du Roi. On la fait lignifier avec 
éclat, & par des voies inulîtées $ on n’entend 
parler que d’ordres particuliers , qui défendent 
d’accorder aux Eccléfiaftiques les décharges 
accoutumées, & qui rédnifant à rien les lo- 
gemens des Curés, en mettent plufieurs dans 
l’impoflibilité de refider dans leurs ParoilTes. 

L e monde eft en même tems inondé de li- 
belles injurieux à l’Epifcopat : libelles, donc 
l’irréligion e(l le caraâére,& dont le but prin- 
cipal elt de foulever le fedond Ordre contre le 
prémier. Les ennemis de l’Eglife profitent 
de la circonftance pour répandre la zizanie 
dans le champ du Père de famille j ils font 
entendre leur voix de toute part. On les 
écoute, & on les applaudit: les feuls Evêques 
font privés de la liberté de parler & de fe faire 
entendre. 

Dans cet état violent dont nous relTen- 
tons toute l’amertume ; disgraciés de notre u 
au Souverain, notre Protecteur & notre maître, 
de quel ceil ferons - nous regardés des brebis 
de notre troupeau? Quelques fidèles gémiront 
peut-être avec nous , «St partageront notre 
douleur: mais combien d’autres en prendront 
occafion de nous braver, & qui ôtant info- 
lemment le masque qui les couvre, feront li- 
bertins fcanduleux, infidèles à tous leurs de- 
voirs, fans honte comme fans crainte? Quel- 
le voie nous refie - 1 - il pour réprimer les vi- 
cieux, même dans le Clergé , s’il s’en ren- 

eon- 
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contre ? Entreprendrons - no.us de les juger fur' 
les faintes règles de l’Eglife & les difpolitions 
des Canons? Ce lèroit un prodige, li un ar- 
rêt décidant pour l’abus ne remettoit pas ce 
libertin dans le droit de l’être impunément. 

Que n’avons nous pas va en ce pays, de- 
puis que la jurisdi&ion Eccléfiallique a reçu 
la fatale brèche des appels comme d’abus ! No- 
tre refldurce ordinaire droit dans ces derniers 
tems , dans l’autorité fouveraine du Roi : 
nous trouvions dans fa Religion dequoi inti- 
mider les médians & les moyens allurés de 
contenir nos Diocéfes. La Religion du Prin- 
ce eft bien* fans doute la même: lès intentions 
aulfi n’ont pas changé; mais dans l’état pré- 
fent, qui de nous oferoic s’adreffer à un Maî- 
tre, qu’on a eu l’adrefle d’irriter contre nous. 
Telle e(t la trille fituation où nous fommes 
réduits? D’où nous viennent tant de coups 
accablans , multipliés les uns fur les autres ; 
& quel cft enfin le crime qui a pu nous ren- 
dre coupables ? 

Nos Ennemis préparés de loin pour nous 
perdre, de quelque côté que nous nous déci- 
dions , ont eu l’indu lirie de faire mettre en 
oppofiuou nos devoirs les plus chers & les 
plus effentids. il faut, ou qu’infidéles à no- 
tre Dieu , nous trahiffiôns la foi que nous lui 
avons jurée, & que nous livrions le facré dé- 
pôt qu’il nous a confié, ou que nous rdiftions 
à des ordres qui paroiflent revêtus de l’auto- 
rité fouveraine. Fut - il jamais d’alternative 
plus affligeante pour des Evêques ! 

h S N O 0 s 
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Nous fomriK s tous nés fujets de S. M. 
& presque tous de Maifons qui tiennent à ti- 
tre de recompenfe des fervices qu’elles ont 
rendus au Roi & à l’Etat , les rangs diftin- 

f ués qu’elles y occupent. Plufieurs même 
e nous , par leur condition ou par leurs em- 
plois, fe font trouves plus raprochés de la 
Cour & de la perfonne de nos Rois. Dès 
notre enfance , tout ce que nous avons en- 
tendu, étoit autant de leçons de la fidélité in- 
violable & du zélé intrépide, avec lequel nous 
devons être toujours prêts à nous fignaler 
pour notre Souverain. Leiang, l’éducation, 
les fentimens qui nous font les plus naturels, 
ne nous înfpirent qu’attachement, querefpeét, 
qu’obéîfiance pour notre Maître. Rien ne pa- 
roit, pour ainfi dire, grand, beau, & ellimable 
dans le monde, en comparaifon du bonheur, 
qu’a un fujet de mériter par fes fervices les 
regards favorables du Prince. Redevables à 
fon choix des places que nous occupons, nous 
devons, autant par reconnoïiïance , que par 
le ferment que nous avons prêté entre fes 
mains, l’afFe&îon la plus inviolable à fa Per- 
fonne facrée, à fon fervice & à fes intérêts. 
Le Miniftére que nous exerçons nous attache 
encore par des motifs infiniment plus nobles 
& plus puiffans : nous fommes par état les 
hommes choifis de Dieu pour faire régner la 
fubordination dans le monde; pour faire ren- 
dre à Céfar, par des motifs de Religion & de 
confcience, ce qui eft dû à Céfar; & pour 
enfeigner aux Peuples, plus encore par nos 

exem- 
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exemples que par nos paroles, l’amour, la fi- 
délité, le respeft & l’obéilfance, qu’ils doi- 
vent à leur Souverain. Qu’avec de tels fen- 
timens , nous nous voyions forcés par une 
Loi fupérieure à toutes les Loix humaines , 
de montrer de l’oppofition à des volontés qui 
paroiffent être celles d’un Prince Souveraine- 
ment chéri ; n’elt-ce pas tout ce qui pouvoir 
nous arriver de plus défolam? 

Telle eft , Monfeigneur , la circonftan- 
ce critique, où l’on a fu nous conduire. Ja- 
mais , il eft vrai , il n’a été permis de balan- 
cer entre la Loi de Dieu & les Loix des hom- 
mes : mais aufii fut il jamais de facrifice plus 
généreux , & plus digne de l’cftime de notre 
Souverain , que celui qu’ont fait les Prélars 
& les Abbés qui compofoient l’Aflemblée î 
Que n’a pas dû leur coûter l’humble & res- 
peétueufe rélîftance qu’ils ont faite ! Ce font 
les mêmes principes de cotifcience qui les ont 
fait agir , qui obligent tous les Evêques du 
Royaume & tous les Bureaax des Dioccfc» 
particuliers , à fe conformer à leur exemple 
& à le fuiwre. Nous espérons tons que no- 
tre Augufte Monarqfle, content de l’autorité 
la plus fouveraine qui foit au monde, ne pré- 
tend rien moins que de s’approprier celle du 
Dieu qui le fait régner, il n’a befoin pour 
nous eftimer que d’être éclairci de ce qui fait 
la queftion préfente ; fa Religion répond de 
tout le refte. 

La Déclaration nous dépouille d’un titre 
dont Dieu-même non$ a revêtas. Elle don- 
ne 
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ne â entendre que le Magîftrat politique eft 
l’Adminiftrateur des biens Eccléfiaftiques , 
puisqu’elle dit que ce n’eft que fous l’ombre 
de fon autorité que nous les gérons & nous 
Jes inripofons. Ce ne l'eroit donc pins ious 
l’ombre & par l’autorité de Dieu que nous en 
ferions les Econômes. Ne feroit-ce pas ren- 
verfer toutes les idées que la Religion nous a 
données des chofes vouées à Dieu? 

En conséquence de ce principe , l’arrêt du 
Confeil , fans notre aveu & fans notre parti- 
cipation, impofe les biens confacrés au Sei- 
gneur , & ne nous 'laiiïe que le parti de l’o- 
béififance: pouvons-nous avouer de telles ma- 
ximes fans nous rendre prévaricateurs ? 

R i e n n’eft plus facré que les vœux faits 
à Dieu: qu’ils loient réels ou perfonnels , ils 
font également inviolables : c’eft un principe 
reconnu dans toutes les Religions , & qui 
fuit nécelfairement de l’idée que nous avons 
de l’Etre fupréme. Ses Miniftres ont été 
dans tous les teins , de l’aveu de toutes les 
Nations , de tous les Conciles , de tous les 
Pères de l’Eglife , de tontes les Loix fonda- 
mentales du Royaume , <& par l’autorité du 
Saint Efprit lui-même , chargés par état de 
veiller à ce que les vœux réels ou perfonnels 
foient exa&emem obfervés & rendus au Sei- 
gneur. Pojfejjio Deo confecrata , ad jus fera net 
facerdotum . Il s’enfuit de-là que nous ferions 
lâches prévaricateurs , fi dans le cas f où il 
plairoit à unePuiflance féculiére d’arracher les 
Vierges à leur cloître pour les fairepalfer fous 

les 
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les liens du mariage ; ou les Minières aux 
Saints Autels pour les allujeitir à une condi- 
tion purement féculière, nous ne nous y op- 
posons pas , avec toute la force que nous peut 
donner l’autorité que Dieu nous a confiée J 
& ferions nous moins criminels , li abandon- 
nant la qualité de Gardiens & d’Econômes des 
chofes vouées à Dieu, nous foutfrions , fans 
élever nos. voix, qu’on envahît l’adminiftra- 
tion des dépôts facrés , dont nous fommes 
responfables à celui qui nous les a confiés , 
& qu’en nous dépouillant, de la confervation 
des biens autant voués au Seigneur que le font 
les per Tonnes- mêmes , on les allujettît à tou- 
tes les fervitudes des biens purement profanes. 

Qu’es T -CE que peut délirer de nous S. 
M.? Ert - ce un dénombrement de nos per- 
fonnes & de nos biens, avec un nouveau dé» 
parlement des fommes que nous levons tous, 
les ans, pour en faire nos libéralités à l’Ë- 
tat ; ou le Roi veut-il du Clergé des fecours 
que les autres fujets ne font pas en état de 
fournir ? 

Permettez moi , Monfeîgneur , d’entrer 
à ces égards, dans quelques discufiîons. 

Qüant aux Déclarations ou dénombre- 
mens de nos perfounes , & de nos biens , au- 
cun de nous ne doute, je penfe, que le Roi, 
n’ait droit de l’exiger. Cette Déclaration , 
qui peut lui être utile pour le Gouvernement 
de les Etats , n’a rien qui paroifle bleffer les 
immunités cj]ps biens voués à Dieu ; & dès- 
. qu’il ne s’agiroit que de les connoitie, nous 

avons , 
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avons, j’ofe le d ? re avec confiance, grand In- 
térêt qu’ils fuient mieux connus qu’ils ne le 
font en effet. 

L’Edit du mois d’Août 1749. porte en 
termes exprès que l’Eglife pofféde une gran- 
de partie des biens du Koyautne: quelques- 
uns ont avancé & foutenu qu’elle en po.ffé- 
doit un tiers. Il eft cependant aifé de démon- 
trer qu’elle n’en à pas autant que la Tribu de 
Lévi, fous l’ancienne Loi; & qu’elle ne jouît 
pas même du dixiéme des revenus du Royau- 
me; en voici une preuve fans réplique. 

Mon Diocèfe efl , je crois , à proportion 
de fon étenduë un des plus riches du Royau- 
me en biens d’Egîife ; ma place , les Digni- 
tés & les Canonicats de mon Eglife font ri- 
chement dotés : il y a quantité d’ Abbayes, 
de Prieurés , de Chapitres , de Communau- 
tés, de Bénéfices fîmples , & des Cures qui 
font confidérables en revenus : je puis néan- 
moins certifier, & certifier avec d’autant plus 
d’alfurance , que j’ai une connoiffance plus 
parfaite de tout le détail des biens Eccléfiafti- 
ques de mon Diocèfe; que le Clergé & les 
Communautés n’ont pas à beaucoup près la 
dixme des revenus , & que le total gagneroit 
confidérablement , fi pour fiefs, bois, terres, 
prés , vignes , moulins qu’il pofféde, on lui 
relâchoit les dîxmes qui font inféodées. Il 
eft donc certain qu’avec les fîmples dixmes le 
Clergé feroit plus riche qu’il ne l’eft. Les 
dixmes cependant ne fe perçoivent pas fur le 
produit des maifons , des prés , même dans * 


Digitized by Google 



la plupart des lieux , fur les beflîaux, fur le 
gain du commerce, & fur une infinité de ren- 
ies de toute espèce. 

Comment donc peut-on dire que ]’E- 
glife a plus que le Dixiéme des revenus que 
poffédem les Laies ? Voilà néanmoins ce 
qui excite contré nous leur envie & qui at- 
tire ce que nous éprouvons. Il auroit donc 
été avantageux pour nous de donner des 
Déclarations de nos fonds , pour faire re- 
venir le Public de fes préventions , & ces 
Déclarations feroient déjà faites , fi on n’a- 
voit pas induftrieufement infinué en les de- 
mandant des principes que nous ne faurions 
avouer fans trahir nôtre miniftére, 

O N fuppofe des plaintes fur les inégalités 
qu’il y a dans le département des fommes 
que le Clergé lève pour le foulagement de 
l’Etat; mais ces inégalités font-elles auffi con- 
fidérables qu’on veut le perfuader ? ne font 
elles pas infiniment plus fenfîbles & plus es- 
fentielles dans la répartition des tailles , & 
on les tolère par la difficulté d’y remédier. 
Elles feront même à jamais inévitables dans 
le Clergé , à raifon des changemens, qui fur- 
viennent chaque jour dans les bénéfices , dont 
les uns croiiïènt en revenus , tandis que les 
• autres diminuent. Quoiqu’il en foit, le Roi, 
- en qualité de protedeur de l’Egîilè, veut-il 
remédier à ces inégalités dont ©a affeâe tant 
de grolîlr l’injuüice * fans que perfonne s’en 
foit plaint au Clergé;, jamais foumiffion, ja- 
mais ©béifiance,, ne fera plus, prompte & plus 

. , Par- 
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parfaite que celle que nous rendrons aux or- 
dres de S. M. Nous entrerons dans toutes 
fes vues ; nous prendrons tous les moyens 
qu’il lui plaira de nous prescrire, afin de rem- 
plir exactement l’objet qu’elle fe propofe : 
mais que de ces prétendues inégalités on 
prenne occaliôn de nous priver d’une admi- 
niftration, que Dieu nous a confiée; qu’on 
nous traduife an Tribunal du public comme 
des hommes coupables d’infidçlités & chargés 
d’injufiiees ; qu’en nous dépouillant de nos 
droits les plus facrés , on régie, on dispofe, 
on ordonne des chofes , qui ont un rapport 
li intime à notre miniftére , fans aucune es- 
pèce de concert avec nous, fans nous en in- 
firuîre , fans rien communiquer pour eu pré- 
voir même les inconvéniens , & nous taire : 
que diraient de nous les fiécles avenir ? & 
quel fond le Roi lui-même pourroitril faire 
fur notre fidélité, après nous avoir vu fi in- 
dignement trahir nos devoirs? 

Enfin, veut-on du Clergé des dons con- 
fidérables pour le foulagement de l’Etat: le 
Clergé aurait pu repréfenter, que l’Eglife ne. 
pouvant plus esperer d’acquérir dans la fuite 
par les dispofitions de l’Edit du mois d’Août 
174,9. les biens qui lui refient encore font de- 
venus plus précieux que jamais ; & que c’eft 
une raifon pour fes Miniftres de ne plus rien 
aliéner. Que par les dettes immenfes que le 
Clergé a contractées dans les dernières Guer- 
res , il a épuifé fes relfources 5 qu’il ne luf 
reftoit plus qu’à s’occuper des moyens de ré-’ 

pa- 
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parer'fes épuîfemens & fes aliénations, en fc 
libérant fucceffivement , & le plus vite qu’il 
feroit poffible , pour fe mettre plutôt en fitua- 
tion de pouvoir fécourîr l’Etat par la voie 
des impofitions , dans les occafions où de» 
befoins extraordinaires l’exigeroienr. 

A i n s,i nous aurions pu trouver dans la 
fagelfe , dans la prudence, & même dans la 
fidélité que nous devons à notre qualité 
d’Adminiftrateurs des biens voués à Dieu , ^ 
des raifons à l’infini de fupplier Sa Majefté 
d’avoir égard à la fituation préfente du tem-> 
porel de l’Eglife. 

Mais le Clergé ne s’eft jamais prévalu 
d’exeufes fi légitimes , il a toujours confulté 
Ton zélé plutôt que les facultés ; induftrîeur 
à juftifier fes prodigalités , il s’eft perfuadé 
que dès qu’elles avôient pour objet le foula- 
gement du pauvre peuple , elles n’étoiem pas 
contraires à la deftioation des biens de Dieu. 
De-là ces millions de dettes dont nous por- 
tons le poids , & dont' nous ne délirons de 
nous libérer qu’en vuë de nous rendre plus 
miles aux befoins de l’Etat. 

Ces dispositions de nos cœurs, dont nous 
avons donné par les effets de fi éclatantes 
preuves , fembloient mériter les égards qu’on 
a toujours eu pour ne pas gêner nos confcien- 
" ces & nous mettre dans la dure & affligeante 
alternative , ou de déplaire à notre Maître 
*ou d’encourir la disgrâce de notre Dieu , en 
abandonnant & en laiffant aliéner une partie 
du dépôt qu’il a remis entre nos mains , te 
. Tarn, VU • M * ons 
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dont il nous a établis les œcon ornes. Pojfej- 
fio Deo confecrata . Ce principe a été reconnut 
dans tons les tems. Dans les Affemblées des 
Etats Généraux le Clergé délibéroit fur les 
fecours qu’il pouvoir fournir , & ne contri- 
buoit que librement aux befoins communs. 

Les Afifemblées du Clergé ont fuccedé* 
par rapport à nous y à ces Etats: & on re- 
marque par - tout , qu’ou ne leur a demandé 
du fecours , que dans les cas de befoins ex- 
traordinaires & prellans; que ces fecours ont 
en des tems limités & n’ont été que pour un 
tems; qu’il n’a jamais été queûion de futvre 
la proportion des biens Laïcs, mais que -l’E- 
glife ÿügeort elle - même de ce qu’elle pouvort 
faire ; que pour l’engager à donner, & qu’el- 
le pût le faire légitimement, on lui propofoit 
des motifs de Religion; & qu’enfin» foit dans 
ces Aflfemblces, foit dans les Etats généraux, 
elle n’a jamais donné que par forme de Dou 
gratuit. Pourquoi entreprendre de renverfer 
aujourd’hui un ordre fi faint, fi fage , fi utile 
à l’Etat, fi refpe&é dë nos Pères, & l’unique 
qui foit conforme à la fainte defonatiop des 
biens du Seigneur? ''b* 

L’E gliss a eu des entremis dans tous 
les tems, qui ont eflàyé de donner atteinte à 
fes droits. Mille traits recueillis dons l’hi- 
Itoire de notre Nation , en font la preuve: 
mars ces mêmes hiftoîres nous apprennent que. 
du moment que nos Rois très * Chrétiens ont 
été inftruits des droits de l’Eglife, ris lui ont 
fait juûice, & que dans tous ces cas, ils ont 
„ * j. r - '.eu 


Digitized by Google 



C «79 ] 

eu les mêmes bontés pour les Evêques qui 
avoient cru devoir oppofer de la ré finance à 
leur volonté. Devons - nous moins atteudre 
du glorieux défenfeur de l’Egîife qui nous 
gouverne aujourd’hui , ii nous lommes allez 
heureux que de lui faire connoitre le vrai fu- 
jet des difficultés qui caufent les conteftations 
préfentes ? Si nous dépouillant de notre qua- 
lité d’adminiftrateurs , nous pouvions aban- 
donner au bras féculier le dépôt dont nous 
fommes comptables à Dieu , & donner les 
mains à la proportion qu’on veut, dit- on , 
établir dans les charges , le Clergé gagneroit ; 
car il eft certaîu qu’il paye plus proportionel- 
lement qu’aucun autre Etat do Royaume , fi 
on en excepte peut - être les Laboureurs dans 
les pays d’Ele&ions; la NoblelTe, ou même 
les (impies particuliers, font -ils impofés du 
quart de leurs revenus ? Or il eit certain que 
dans le Royaume il y a peu de Bénéficiers, 
à qui il refie quittes les trois quarts des ren- 
tes de leurs Bénéfices ; n’auroient - ils pas in- 
térêt de demauder , s’il leur étoit permis , 
cette proportion générale dont on parle. D’ail- 
leurs en fuppofant auffi vrai qu’il l’eft peu, 

Ï [ue les biens voués & confacrés à Dieu, fus- 
ent moins chargés que les bien* prophanes, 
feroit-ce pour les Laïcs, une légitime raffon 
d’envie & de murmure, La qualité feule d* 
Celui à qui ils appartiennent, car 'ils font dît 
domaine de Dieu , ne devroit-elle pàs être 
chez les Chrétiens un affefc rafpe&able titre de 

HObldfe? ‘v ' ; • v 
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Mais encore par combien de voies ces, 
biens ne reviennent - ils pas à l’Etat? Je ne 
parle pas du quart ou environ , qui eft tous 
les ans iwpofé pour les décimes, ou pour les. 
dons. Si l’on veut fuppofer la nécefiité de 
la Religion, ne fera- 1- il pas aufîî néccllaire 
qu’il y ait des Miniftres, 6c que ces Minières 
uniquement occupés de leurs fondions 6 c 
tout dévoués au fervice du Peuple dans ce 
qui a rapport à la Religion , en fervant l’Au- 
tel vivent de l’Autel ? n’eft-ce pas une char- 
ge de l’Etat de pourvoir à leur entretien, & 
d’y pourvoir d’une manière décente ? Dès 
qu’il y a une Religion, ne faut-il pas des tem- 
ples,. des autels, des vafes facrés, des orne- 
mens, & une certaine pompe extérieure, dans 
les cérémonies qui fafle refpefter nos faints 
Myftères? ‘ 

Toutes ces dépenfes font à la chargé 
du public, qui devroit y fournir; & cependant 
j>e fe prennent* elles pas fur les revenus de 
l’Eglife? Quelle multitude de pauvres de tou? 
tes conditions dans le Royaume! 11 faut qu’ds 
'-vivent ces pauvres, & qu’ils vivent aux dé- 
pens de l’Etat. C’eft le droit dé la nature^ 
Mais qui font ceux qui font avertis les pré- 
miers de leurs miféres? Qui font ceux qui les 
voient de plus près? Ne font - ce pas les Mi- 
nilirss du Seigneur, qui par leur état font les 
pères des pauvres? On ne prétend pas faire 
oftentation de bonnes œuvres, mais on peut 
frmdre juftice à*la vérité: n’eft- il pas de no? 
toriété publique qu’ai 174.8. des milliers de 
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perfdtanes auroient péri viéHmes de Kifaîm, & 
de la mifére dans toutes ces contrées, fans 
les charités immenfes qu’il répandit dans le 
public, & qu’il verfa avec bien plus de pro- 
fufion encore dans le fécret des maifons , où 
la mifére n’étoit que plus accablante, fous le 
poids de la honte ét de la confufion. Si tel eft 
l’ufage que font de leurs biens les Minières 
du Seigneur, ne rentrent* ils pas par-là dans 
f’JEtat d’une manière alTez noble & alTez inté- 
leffante ? 

. A p r e's ces faints ufages , relie - 1 - il en- 
core entre les mains des Éccléfiaftiques quel- 
ques portions de ces biens facrés ? à quoi 
font - il employés ! & l’Etat, n’en profite - 1 - il 
pas encore par mille autres endroits ? com- 
bien d’Officiers de toutes les clafles, dans ces 
dernières guerres, que des parens Bénéficiers 
ont mis en fituation de fervir aux dépens de 
leur fang & l’Etat & le Roi; combien de Frè- 
res & de Neveux à qui ils ont acheté des em- 
plois , de qu’ils ont entretenus pendant tout 
le cours de la Guerre? Si on veut fe donner 
la peine de l’examiner de près , on trouvera 
que les fommes que l’Eglife a de cette façon 
fournie aux befoins de l’Etat, font immenfes. 
Combien de maifons, quelque fois aufli pau- 
vres qu’illuftres , dévouées à fervir leur pa- 
trie, font tous les jours relevées & entrete- 
nues aux dépens des fonds de l’Eglife? On 
fait qu’en ce point, les Mîniflres des Autels, 
ti’ont ordinairement que des reproches à fe 
faire à l’occalion de leur genérofitd; c’eft à 
• M J cnx 
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«ux à examiner devant pieu, fi elle cft ton- 
jours auffi bien réglée qu’elle devoit l’être; 
mais de tout ceci , il refulte qu’une très-gran- 
de portion des biens de J’Eglife revient , par 
une infinité de voies, au foulagement de l’Etat. 

Grand nombre de fonds d’ailleurs appar- 
tenais à l’Eglife, tels que les bois , les fo- 
rêts, utiles aux particuliers qui en pofiédent, 
font devenus à charge aux gens de main mor- 
te: on les a aflujettis, en faveur de ces char- 
ges qui ont été créées, & dont le Roi a tiré 
la finance, à des formalités, dont les frais ab- 
forbent le plus fouvént an d«-là de ce qu’ils en 
retirent. 

Une année des revenus des Bénéfices 
confiltoriaux, à chaque vacance, a été attri- 
buée au Pape par nos Rois, .& les Bulles doDt 
font obligés de fe pourvoir les perfonnes qu’ils 
y nomment, font à la charge des familles de 
ces Bénéficiers; S. M. en vertu de fon droit 
de Regale ne jouit -elle pas aufiï quelquefois 
des années entières des revenus des Evéchés 
& des Abbayes vacantes ? Ces revenus font 
employés à certaines œuvres de charité, il eft 
vrai , mais c’eft toujours pour le fervice de 
l’Etat. Le droit d’Oblat fur les Abbayes , 
n’eft-il pas encore une des plus folides res- 
fources de l’Hôtel des Invalides ? Autre char- 
ge en faveur de l’Etat. Enfin qui difpofe des 
Bénéfices confiftoriaux ? le Prince feul en gra- 
tifie ceux qu’il lui plait. En recompenfant le 
mérite d’on Sujet , ne recompenfe-tnil pas 
aufi» bie&rfourcnr les fervices rendus à fa per- 

fon« 
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forme & à fon Royaume , foît par les Bénéfi- 
ces qu’il donne , foit par les penfîous qu'il 
y établir. 

Les Eccléfiafiiques font feuls; ils ont be- 
foin de peu ; après leur fubfiftance & leur 
décent entretien, tout le relie, s'il y en achei 
quelques -hns, revient donc par une infinité 
de canaux au bien de la fociété. Faut -il en- 
core leur faire un crime de ce peu dont ils 
jouïfTent, & fe récrier contre eux de ce qu’ils 
ne font pas dans le cas d'aller chercher ce lim- 
ple nécefifaire, dans le fuperflu des perfonnes 
du monde. 

Se plaint -on du luxe de quelques Bénéfi- 
ciers ? on fera fans celTe de pareilles déclama- 
tions en général , fans trouver presque des • 
particuliers , à qui on puifle en faire une julie 
application : le rang, la dignité, la nailïance 
exigent de certaines places & de certaines per- 
fonnes , des bienféances d’Etat. La qualité 
d’Eccléfiaftiques ne dégrade pas quelqu'un, 
qui d'ailleurs tiendroit un rang dans le mon- 
de. Le caraâcre, la vertu même, dès qu’ils 
feront dépouillés d’un certain extérieur que 
le monde exige de lui, avec décence, feront 
peu en recommandation. Les gens du fiée* 

- font les prémiers à blâmer, & à tourner en 
ridicule la modeftie & la fimplicité , fi elles 
ne font pas accompagnées d’un appareil de 
grandeur qui réponde à la dignité des places 
qu’on occupe : les hommes ie plus fouvent 
fuivent les imprefiîons des fensj ainfi il faut 
quelque chofe qui les frappe, pour fe cond- 
• f'-* M 4 lier 
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lier de leur part la confidération & le refpeft 
Les libertins s’éleveroiem encore bien plus 
hardiment qu’ils ne font contre les Oints du 
Seigneur , n quelque marque extérieure de l’au- 
tonté fpintueJle ne leur en impofoit : aufli 

*Pmc EV r qUC r RlU - S fainIS * da »s tous les 
jems , fans fe départir des régies de la mode- 

me de leur état, n ont pqs cru pouvoir fe di- 
penfer de cet appareil extérieur que la dignité 
fcmble exiger: obligés d’exercer l’hofpitalité, 
ils doivent, fans rechercher la délicateile, avo* 
une table aller abondame, pour recevoir les 
per Tonnes qui ont affaire à eux, ou qui les vi- 
fitent : on 1 exige fouvent avec rigueur. 

Ce j . a emporte nçcdfairement nombre de 
Domtft.ques peur le fervice, & de la dépen! 
le. Le Roi ajoute des Abbayes aux Evécbés 
dont les revenus ne fuffifent pas pour y four- 
mr en vue de mettre les Prélats Tn état de f e 
foutemr avec dignité. 

Que le monde foît donc d’accord fur cet 
article , nous le ferons bientôt parmi nous* 
La plupart ferment charmés qu’on les tint 
quittes de ce qu’on appelle repréfentatiop ; & 
l ils avqient de la part des gens du monde avec 
relperance de leur être également utiles, & 
de faire parmi eux les mêmes biens, la liberté 
de vivre fuivant leur goût & fuivant J’efprit 
^ r I 5 ür .P r ^ ,,cre éducation, dans le particu- 
e . r & dans la retraite; en ce cas, ils laitfe- 
r®ient fans envie au monde ce qui eft du mon- 
il, verroieu, lin, regret les e ,,fa™°“ê 
^ orIu . 0e en impofer à l’univers par leur fafte 
iexn tram , leurs équipages. C'est 
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C’est donc injuftement que le monde 
nous fait un grief de la condefcendance dont 
fon goût & les lois mêmes nous font une du- 
re nécelfité: mais cette accufation n’a rien de 
commun avec la queftion préfente. C’eft à 
nous à examiner devant Dieu la légitimité 
des motifs de notre conduite. 

. Quoiqu’il en foit, le Clergé de Fran- 
ce reprélente très • refpedueulenient au Roi, 
qu’il ne fauroit accéder à ce que fes Miuillres 
exigent de lui fans blefTerfa confcience: tous 
les Evêques du Royaume, à la tête du Clergé 
de leurs Diocèfes, fe réunifient au fentiment 
de l'Afiemblée, & déclarent qu’ils ne peuvent 
pas penfer différemment. Les Evêques di- 
lperlés dans tout le monde entier font d’un 
lentiment unanime en ce point, que les biens 
voués à Dieu , & que l’adminillration de ces 
biens appartient à ceux-là feuls qu’il ci» a éta- 
bli les Economes. 11 s’agit donc ici de le 
conformer aux régies étroites d’un devoir gé- 
néralement reconnu. C’eft là un-de ces cas, 
où nous ne faurions mollir fans perfidie, de 
fans nous rendre coupables d’infidélité envers 
celui qui nous a chargé de fes intérêts. 

Le a Evêques, pour prouver que ce qu’ils 
avancent n’eft pas une vaine allégation jet- 
tée au haxard pour fe maintenir en poflefiion 
de quelques vils intérêts , citent en leur fa- 
veur l’Ecriture Sainte, les Conciles, les Pè- 
res de l’Eglife, les Loîx-mêmes fondamenta- 
les de l’Etat. Toutes ces autorités réünies 
contre les principes qu'on femble vouloir éta- 

M s felir, 
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blir, doivent no moins former un doute. Or 
dans le cas d’un doute, en matière que nous 
prétendons tenir à la Religion, nous ne fau- 
rions nous perfuader que Sa Majeflc, pour le 
lever, & décider une queltion de cette impor- 
tance, ne voulût nous donner pour Cafuilles, 
que des perfonnes qui, quelque refpeâables , 

& quelque éclairées qu’elles foient d’ailleurs, 
ne font chargées que de gérer fes finances: 
moins encore pouvons -nous croire, qu’au 
Tribunal d’un Monarque auffi équitable, nous 
puîflions être condamnés fur leur accufation , 

& fur leur avis. - Si on fe fert de l’autorité du 
Souverain pour nous pourfuivre , nous fem- 
mes prêts à tout fouffrir. 

Feu A- 1- on faifir notre temporel, com- 
me on le fait retentir dans Je public ? foible 
refïburce contre des Evêques ,, dans l’ettîme 
desquels, la poireffion des biens temporels, 
n’eft rien en comparaifon du dépôt qui leur 
a- été confié. * Dépôt facré , qui leur eft in- 
finiment plus cher , que leur tranquillité > 
leurs revenus, leur vie- même. 

\ S'IL ne s’agifloit, que de certains Privi- 
lèges que nous tenons de la piété de nos 
Rois; quelque longue pofiefîïon que nous en 
ayons, il eft maître de nous en priver: Nous 
en ferions touchés, fans doute: mais ce qui 
nous affligeroit par deflus tout dans ces per- 
tes, ce feroit de penfer, qu’elles fuflent l’ef- 
fet de l’indifpofition du Roi contre nous. Sa 
faveur eft de tous les biens d ici bas le plus 
précieux . *4e feol dont nou* puiffioss pléu- / 
i ' rer 
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rer 1* perte : maïs dès que fous le nom de’ 
Privilèges arbitraires & revocables , on s’en 
•prend, fous l’autorité du Souverain , aux droits 
iacrés de la Religion ; dès qu’on met en op- 
pofition ce que nous devons à Dieu,, avec ce 
que nous devons à Céfar; alors toujours pleins 
de refpeâ pour le trône, nous dirons au Roi 
très -Chrétien, avec toute la modeftie, l’hu- 
milité, mais le courage, que notre minifié- 
re doit nous infpirer, voyez vous-même, au- 
quel des deux nous devons obéir. ' 

He' quelle idée, le Roi auroit-il du Cler- 
gé de fon Royaume , lui, qui a fignalé Ton 
régne par une attention toute particulière à 
ne mettre en place dans l’Eglife que des per- 
sonnes de fon choix & du choix de Dieu, 
s’il voyoit le Clergé prévariquer dans un 
point , où il efi perfuadé qu’il s’agit des in- 
térêts de Dieu & de ceux de la Religion , 
fut -ce en vue même de plaire au Monarque. 
Notre infidélité , n’accuferoit - elle pas le 
choix qu’il a lui -même fait de nous ; & ne 
nous rendrions -nous pas aufii vils & mépri- 
fables par - là à fes yeux qu’à la face de l’uni- 
vers entier? 

A Dieu ne plaife que les fiécles à venir 
puiffent reprocher à celui-ci une fi honteufe 
flétrUTure, & que la crainte ou le refpeét des 
hommes l’emporte jamais • fur ce que nous 
devons de crainte & de refpeét à notre Dieu. 
Si S. M. veut nous faire la grâce de juger fa- 
vorablement de nos intentions , elle recon- 
uojtra qu’il ne fautoit y avoir de violence 
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plus forte que celle que nous Pommes obli- 
gés de nous faire, pour tenir contre le pen- 
chant naturel du cœur , qui nous portera 
toujours à faire au de -là de l’impoflîble, fi 
l’on peut s’expliquer de la forte , pour par- 
' venir au bonheur de lui plaire. Elle jugera 
de ce que nous Pommes capables d’entre- 
prendre pour fon fervice , par ce que nous 
aurons le courage de faire pour le tervice de 
notre Dieu dans certe occafion la plus criti- 
que où nous pulfiions jamais nous trouver. 

Si nous avions le bonheur, Monfeîgneur, 
de vous avoir pour interprète de nos inten- 
tions auprès du Roi, & que la prière que j’ai 
l’honneur de vous faire au nom de notre Pro- 
vince, pût vous donner occafion de lui faire 
ces repré fentations avec tous les ménagemens 
de votre prudence & cette éloquence perfua- 
five qui vous eft naturelle , nous aurions 
lieu d’efperer qu’un Confeil de Confcience, 
auquel S. M. auroit recours, à l’exemple de 
Louis XIV. fon augulte Bifayeul, calmeroit 
bien- tôt tous nos troubles-* & retabliroit la 
paix dans PEglife de France* c’eft ce que je 
demande à Dieu chaque jour dans le fécret de 
mon cœur aux pieds des faints Autels. 

J ’ai l’honneur d’ûtre * ; 

M. de V. E. le, dtc. ; 

f \ î 

0 0 • * • 
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mMffîUIrMoH sei GNE ftfc , je com** 
v| mence & croire que. là cabale op- 
tjv (_/ Va pofée au Miniltre qui attaque nos 
( Y privilèges , nous fervira mieux au- 
p r ès du Roi que nos ptus puiflanS 
amis , parce que la jaloufie eft une paffion , 
& que l’amitié rfeft qu’un fentiment. Mais 
fi on peut amener le. Roi à nous maintenir 
dans nos immunités ( qui confident l° % en ce 
que nous ne devons lui donne*, qu à titre da 
don gratuit, & librement r Tes feçqurs que la 
refte de Tes fujets lui donne 
fous différentes dénominations. %*. En^çéquo 
nous derons foire la tépartUiohfn le» Béai- 
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fie iers contribuables & fur nous -mêmes dp 
montant des dons gratuits demandés par le 
Roi , & accordés par nos délibérations. 3*. 
En ce que nous en ferons la levée & le re- 
couvrement par nos Receveurs des Décimes , 
fans que les Prépofés du Roi s’en mêlent en 
aucune façon , ) je crois en vérité , que fi nous 
obtenons ce triomphe complet , il feroit de 
la juftice, de la bienféance , de notre gloire 
fi de notre intérêt bien -entendu j d’être les 
prémîers à offrir au Roi, & à nous engager 
envers lui i°. De lui fournir fans délai le» 
déclarations exaétes de tous nos biens qu’il 
eft en droit, & qu’il lui importe de connoitre 
en détail , comme en gros, pour diriger' fes 
opérations de Paix , de Guerre & de Com- 
merce, ou de verfement de Denrées d’une 
Province à une autre. 2*. De nous engager 
de faire à l’avenir nos répartitions au marc 
la lîv. fur le pied des déclarations, une fois 
approuvées. 3 0 . De faire imprimer chaque 
année nos départemens, dans lesquels nous 
marquerons le revenu de chaque bénéfice, le 
jsnontant du revenu de la totalité des biens d’E- 
glîfe, lorsque le calcul en fera fait & arrêté . 
Xur toutes les déclarations ; la quotepart de 
chaque Diocèfe , pour chaque don gratuit £ 
qu’il y aura à payer, & qui fera fixé au marc 
la livre ; & l’année où chacune de ces impofi- 
tions doit finir, même de confentir à ce que 
nos dons gratuits foient accordés à l’avenir 
par impofitlon , & non par emprunt. S’ils 
Font plus onéreux , on nous les demandera 
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moindres ; & il fout convenir de bonne foi 
que nos emprunts font ruineux , puisqu’il 
nous en coûte les trois quarts en fus. Nous 
avons vu les vingt-quatre millions de 1710, 
nous coûter trois millions par an pendant 
quatorze ans , ce qui faifoit quarante- deux 
millions au -lieu de vingt- quatre, les douze 
millions de 1734. nous coûteront vingt -un * 
millions par l’impofition d’un million par an, 
pendant vingt -un ans dont le dernier paye» 
ment le fera en I75"6. & ainfi des autres, Sc 
lorsque nous ne ferons plus d’empruuts, nos 
Alfemblées générales , qui durent quatre ou 
cinq mois, et nous coûtent beaucoup, ne du- 
reront pas quinze jours , parce que nous n’au- 
rons qu’à reconnoitre les quitances de nos 
dons gratuits portés au Roi, au - lieu que nous 
avons à examiner les rembourfemens & les 
intérêts par fraâion des différentes fomnies : 
ce qui demande un calcul pénible , auquel il 
faut convenir que nos Députés n’entendent 
rien. D’ailleurs , nous ferons toujours acca- 
blés de dettes fans pouvoir jamais nous libé- 
rer, fi à mefure que nous éteignons un em- 
prunt, nous en faifons de nouveaux fans celfe 
renouvellés & accumulés. Je crois qu’il nous 
importe encore, fauf votre meilleur avis, de 
ne pas nous opiniâtrer à vouloir faire différen- 
tes clafles dans nos iinpofitions. Nous nous 
rendrions pnr-là le public défavorable , & 
nous juftifferions pleinement les imputations 
injurieufes dont on nous accable, en préten- 
dant que c’eft bien moins les 'Immunités &. 
Tom. VU. N Prt- 
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Pjîvilé^es que nous défendons , que notre 
defpotume fit nos franchifes perfonnelles. 

N o u s avons à la vérité des fondions 
journalières que les Bénéficiers (impies n’ont 
pas ; mais nos revenus font plus confidéra- 
blés, fit le Roi a ordinairement égard à no* 
befoins en nous donnant des Abbayes ;& d’ail- 
leurs , l’obligation des aumAnes fit des bonnes 
œuvres, eft commune à tous les Bénéficiers. 
Tout le monde foutiçnr, que fi nous allons 
combiner & alambîqaer ce nouvel ordre qu’on 
veut établir dans nos répartitions , ç*eft une 
reffource que nous voulons nous ménager 
pour nous fouftraire à un projet plus ffcge 
qu'on ne fauroit trop fimplifier , & qui ne 
peut être bon & invariable, qu’autant que no* 
impofitrons fe feront au marc la livre indr- 
ftinétement , fans quoi nous nous replonge- 
rons petit - à - petit dans les ténébre* qu’on 
nous reproche , fit qui répugnent avec jufte 
raiion à la fagfffe fit à là juftice du Gouver- 
nement. Pareille affaire fût àgitée au Cou- 
ferl du Roi fors de rétabliffement du Dixié- 
me en if to. î! paro^oit injnfte d’impofqr 
lar les pauvres Officiers fubalternes, qqi n’ont 
pas deux ou trois cent livres de rente, fit 
qui au travers de mille travaux expofent 
leur fang fit leur vie pour l’Etat, & fout obli- 
gés, pour le feçvice dé In Patri^ à renouYel- 
ler leurs recrues fit leurs équipages^ comme 
on impofoit fur des bourgeois opulents fit oî- 
fifs; mais àpr$s avoir tout bien peié, le Cou- # 
leil jugea à propos de ne point faire de dJ- 
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ftinâion , parce qu’il fentît que l’acception 
des perfonnes & les claffes différentes al- 
loient jetter dans un détail fujet à bien des 
abus qui dégénéreroient infenfibletnent en un 
cahos capable de rendre l’opération auffi dif- 
ficile qu’infrnâueufe. L’offre que nous avons 
fait de procéder à de nouveaux départemens 
des Diocèfes, paroit encore au public , com- 
me auMiniftre, une propofition captieule à la 
faveur de laquelle les Evêques rie cherchent 
qu’à gagner du teins pour continuer de dî- 
fpofer à leur gré des deniers du Clergé. Le 
prétexte feroit fpécieux, dit- on, s’il n’y avoic 
des plaintes que dans quelques Diocèfes, par- 
ce qu’on pourroit verfer fur d’autres la i'ur- 
charge de ceux * ci ; mais il etl confiant qu’on 
fe plaint également dans tous les Diocèfes, 
& que le murmure eft général dans tout le 
fécond ordre du Clergé. On ne peut donc 
remédier à un fi grand mal qu’en faifant un 
département nouveau en détail , comme en 
gros pour tous & chacun des contribuables, 
& ils ne croiront jamais qu’on leur rend la 
juftice qu’ils réclament , & qui leur eft due 
par nous & par le Roi leur Père comme 
leur maître , que lorsqu’on fera une impofi- 
tion générale fcrupuleufement au marc la 
livre fur les déclarations qu’on peut donner 
dans deux mois d’ici, parce que chacun tient 
la fienne toute prête depuis du tems, & qu’il 
n’y en a pas un qui ne les e$t données , Û 
t; les Evêques ne les en avoient empêchés, en 
lgur faifant entendre que le Roi alloit révo- 

N 2, quer 
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quer fa Déclaration, tonte enregiftrée qu'el- 
le étoit ; enforte que fur le montant de la 
totalité des revenus du Clergé , tiré fur les 
déclarations & fur le montant de ce qu'il 
doit payer annuellement , on puiffe voir que 
le Clergé général payant fur le pied de fepc 
pour cent plus ou moins , chaque particulier 
fera obligé de payer aufîi fept pour cent de 
fon revenu plus ou moins , félon que les 
taxes augmenteront ou diminueront, & il n'y 
aura. plus de conteftation , toutes les injufti- 
ces pouvant être redreffées par une feule opé- 
ration de calcul ; ce qui rendra la geftion 
nette & facile , parce que la règle fera inva- 
riable. On pourroit feulement faire une çlas- 
fe à part pour les Hôpitaux & pour les Cu- 
rés à (impie portion congrue, & s’il y a des 
dépenfes extraordinaires pour les Aflembjées 
& autres frais , on en fera un département à 
part* & toujours au marc la livre. 

On m’écrit que nos Confrères ne pourront 
jamais f* déterminer à faire les répartitions au 
marc-la livre. Dieu nous préferve de ce tra- 
vers , Monfeigneur. Un pareil entêtement 
nous deshonoreroit en nous mettant à cou- 
vert vis-à-vis du Roi & du Public, qui cri- 
roit par- là avoir une convîâion contre nous 
de la mauvaife foi des motifs de confciencë 
que nous avons mis en avant, & que nous 
ne voulons, en effet, que défendre notre ar- 
gent & nous fouftraire à l’obligation de payer 
par proportion à nos revenus, ainfi que nos 
ennemis le publient depuis long • tccns. " t r 
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• Priniz garde que ce n’eft pas îci une. 
Loi arbitraire que le Roi nous impofe; mais 
une Loi naturelle conforme à l’équité , au 
droit des gens, & qui doit fe trouver gravée 
dans le cœur de tous les hommes , & à 
plus forte raifon , des Chrétiens , des Prê- 
tres 6c des Evêques. C’eft la juftice diftri- 
butive que les Rois doivent à leurs Sujets , 
& qu’ils ne peuvent en confcience leur re- 
fufer, non plus que leur proteâion. 

Nous voyons que lorsqu’un Prêtre fe 
croit; vexé par un Jugement Canonique , fur 
un délit purement Ipirituel , il ell en droit 
d’invoquer cette Protedion Royale, & qu’en 
effet le Roi redreffe les torts qu’on lui fait, 
ü aucuns il y a ; à combien plus forte raifon 
le Roi n’eft-il pas en droit & en obligation 
d’exiger l’égalité dans des impofinons pécu- 
niaires ; & comment ne feroit-il pas indigné 
de voir que ceux qui ont les plus grands re- 
venus refufent de payer au marc la livre leux 
part des Charges dont ils voudroient accabler 
ceux qui n’ont que des revenus médiocres. 
En vérité, fur ce point nous ferions confon- 
dus devant Dieu & devant les hommes , & 
nos Ennemis triompheroient trop vidorieufe- 
ment de nous , fi nous marquions cet intérêt 
fordide. 

Tout le fécond Ordre s’obltinte à croire 
qu’au marc- la livre il feroit impofé la moitié 
moins, il elt perfuadé avec le Public, que le 
Clergé jouit de quatre-vingt millions de ren* 
If) & fes charges annuelles , tant pour 
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la cnîfle générale que pour les dettes particu- 
lières des Diocèfes , ne montent pas à fis 
millions. Il murmure qu’on le taxe à plus 
du quart de Ton revenu : tandis qu’au marc 
la livre, il ne feroit pas taxé au treifiéme, 6c 
notre réfiftance opiniâtre fur cet article for- 
mejoit une conviâion contre nous. Pour- 
quoi refuferious - nous de le détromper , 6c 
de nous prêter fur ce point à leurs jufies Cla- 
meurs & aux volontés du Roi? 

Et d’ailleurs, que ne pourroit-on pas dis- 
puter au Roi dans la fuite, fi on ofoit lui ré- 
fifter dans celui de tous les cas qui eii le plus 
de|ta;campétence, & où il efi le plus fondé, 
par les Loix divines & humaines ? n’eft-ce pas 
affel qu’il ait la bonté de convenir , qu’il ne 
doit pas faire des impofitions fur nos biens , 
ni en faire lever & exiger par fcs prépofés ? 

. Nous favons pourtant , entre nous , & je 
l’ai éprouvé trois fois depuis cinq ans , que 
pour une Chauffée , une Nef d'Eglife , un 
Presbitére , &c. L’Intendant de la Généra- 
lité , de fa propre autorité, impofe des Béné- 
ficiers au marc la livre, félon la quantité d’âr- 
pens qu’ils ont fur la ParoifTe , & qu’ils eü 
exigent par contrainte les payemens. 

Voila' donc une impontion , à une le- 
vée de deniers faite par les Intendans feuls , 
fans le concours du Clergé, fur ces mêmes ‘ 
biens contactés i Dieu ; & combien d’autres 
cas pareils , dont le filence nous importe , 
pour que nous puifiîons continuer de jouïr 
paiüblement de U bonté & de la religion da 

Roi. 
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Rai. Hélas ! nous fommes fi grands , com- 
me Succcfleurs des Apôtres ! Ils étoient fi 
révérés fims luxe, fans faite & fans nos grands 
révenus. Laifions donc aux Prophanes l'a- 
mour du maniment de l'argent , & la vanité 
d'un Despotisme miférable. 

J e connoîs , Monfeigneur , la délicatefle 
de votre confidence & de votre honneur. Je 
fen$ combrtn vous fouffrez ainfi que moi des 
Calomnies &des foupçons des méchans* On 
nous a trop longrems reproché les ténèbres 
de nos çhürmbres Eccléfiaftiques. Il elt teins 
dë confondre l'impolture, & pour cet effet, 
nous ne faurions mettre notre conduite dans 
Un trop graiid jour. Nous avons beau crier 
à l’inj office A à la Calomnie , l'indignation 
que nous faifôns paroitre contre les plus in- 
juftes foupçons ne fervîra qu'à nous confon- 
dre, fi nous ne manifeftons notre conduite 
aux yeux du public qui ne fe rendra qu’à l’é- 
Videuce. Nous voyons que les Apôtres , nos 
modèles , ont méprifié le «animent des deniers. 
Ils ont créé dçs Diacres pour lés en charger 
A fe renfermer dans les fondions de l’Apo- 
fiolat. Pourquoi nous écarter dé leur exem- 
ple? . * . 

J É fâîs qu’il y â des esprits échauffés qui 
voudroient nous faire jouer à quitte ou dou- 
blé, vis-à-vis d'un grand Roi notre maître A 
notrô bienfaiteur J mais Vous, qui avez la II- 
geffe en partagé , vous Tentez Virement mieux 
qu’un autre le danger qu’il y auroit d'abuftr 
ici de fa religion , & d’y fubftituer une «spé- 
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ce de fùperftition : Car enfin,. il eftfauxqûé 
la Religion foit intéreffée à l’espèce de démê- 
lé que nous avons avec le Roi. je fuis hon- 
teux qu’on ait ofé dire dans un écrit que 
c’étoit mettre Jéfus-Chrift à la taille, que 
d’exiger de nous ce que le Roi nous a de- 
mandé. Ce langage & pareilles abfurdités ne 
conviennent qu’à des Druïdes & autres Prê- 
tres des faux Dieux : Impofteurs célébrés qui . 
maîtrifoient ainfi l’esprit des Souverains &des 
Peuples trop crédules. Nous avons l’honneur, 
d’être les fuccefifeurs des Apôtres, & nous ne 
devons nous écarter ni de leur langage, ni 
de leur conduite. Ils nous ont recommandé 
le refpeét & la foumifiion pour les Maîtres 
que Dieu a donnés à la Terre, nous devons 
agir & parler en conformité. Nous devons 
fentîr que fi même nous pouvions obtenir du 
Roi dans l’affaire préfente des conditions Ca- . • 
pables de donner atteinte à fa Dignité & à fa 
Souveraineté , nous ne jouïrions pas long- 
tems d’un triomphe auffi indécent. Il nous 
deviendroit fûrcment funefie. Et à la prémiè- 
re réflexion que le Roi ne manqueioit pas do" 
faire, il nous feroit expier une indilcrétion cri- 
minelle que les Souverains n’ont jamais par- 
donné. • 

J’ai appris, mon cher Seigneur, avec une 
grande confolation , combien vous étiez éle- 
vé contre un téméraire qui avoit ofé deman- 
der en quoi les Evêques pouvoient craindre 
le Roi, & quel mal il pouvoir leur faire avec 
toute fa Puiflance? Je ferois fâché, je l’avoue, 
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d’avoir entendu un langage fi étrange , qtri . 
pourroit cependant avoir léduit quelque jeu- 
ne & faible cerveau* Notre na'ffance, notre 
état, notre Religion, nos ferroens & noire 
reconnoiflance pour notre Maître dr notre 
Bienfaiteur Magnanime doivent nous remplir 
le cœur de fentimens bien différens dont l’o- 
béiflance , la foumiffion & la fidélité font 
les moindres. a • 

Le Roi peut nous défendre dè fortîr de 
nos Diocèfes fans une ptrmiffion limitée & 
par écrit de fa part. Il ettProte&eur des Ca- 
nons qui ordonnent la réfïdence , il en a la 
manutention. Il peut nous ôter toutes les 
charges que nous avons à la Cour, parce qu’el- 
les nous éloignent de notre Troupeau; s’il 
veut décorer les Eccléliaftiques à qui il les 
donnera, il obtiendra pour eux des titres d’Ar- 
chevéques in 'parùbus , comme le Pape en 
donne à fes Nonces. 11 peut, d’ailleurs , or- 
donner à tous les Abbés Commendataires de 
porter la croix pe&orale , comme en Flan- 
dres. Il peut nous défendre le violet , le 
rouge, l’or & toutes les diftinâions que nous 
nous donnons dans le monde, & qui ne nous 
appartiennent que dans l’Eglife en officiant ; 
car le Roi eft inconteftablement le feul maî- 
tre des rangs & des diftinâions dans fon 
Royaume. On dit môme qu’à l’occafion de 
notre réfiftance , il n’a pu lire fans étonne- 
ment & fans fcandale dans les Procès-Ver- 
baux que nous avons fait imprimer unt ving- 
taine dt Monfeignenr tout du long à chaque 
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page: tandis que les K ois entre eux & lesPrin« 
ers du Sang ne s’appellent que Mwjieur. 
Qu’il a demandé par quelle autorité ils fub- 
ftituoient les titres de Monfeigneur & de Gran » , 
deur à leur titre naturel de Révérend Père en 
Dieu , qui étoit plus religieux & plus fignifi- 
catif, & leur faifoit bien plus d’honneur. Le 
Roi peut ( & fa Julïice l’exîgeroit ) faire uu 
tarif pour fixer à dix fous feulement tous les 
a&es de difpenfe, Permifiion , Provifion , &c. • 
qui s’expédient à nos Sécrétariats , & dont 
quelques-uns, lui dit-on, portent le montant 
auflî haut que le revenu de i’Evéché ,au grand 
préjudice de fes Sujets & du bon ordre dans ' 
un Royaume, où le Roi feul eft en droit de 
faire une levée de Deniers qu’aucun particu- 
lier ne peut faire fans fe rendre coupable de 
péculat & de concufiion. Le Roi peut ceffer 
de nous donner des Abbayes, nous faire ren- 
trer , nous contenir dans les bornes modeftes 
de notre état humble , faint & facré. A la i 
vérité, Monfeigneur, fi nous y perdions pour 
ce monde , nous y gagnerions pour l’autre , 

& Î1 feroit peut-être à louhaiter pour l’édifi- 
cation de l’Eglife & pour notre falut, que 
tout cela nous arrivât. Enfin , le Roi peur 
tout, mais quand il ne pourroit rien , il eft 
notre Maître , & nous ne devons point trai- 
ter avec lui de couronne à couronne, & fur ^ 
une (impie difpute de mot donner le fpe&acle 
fcandaleux de la desobéifiTance , dont les geus 
de bien gémiflent ; car il faut convenir que 
nous ne Pommes approuvés que par des gens 
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mal-intentionnés qui voudraient un jour s’au- 
torifcr de notre exemple k de notre appui , 
s’ils trouvoiem la moindre difpoiition à quel- 
ques mouvemens féditieux ; ce qu’à Dieu ne 
plaife. 

Enfin, tous mes Confrères me regarde- 
ront , s’ils veulent , comme un homme foi- 
ble & pusillanime ; mais je ne puis penfér, 
fans frémir , à notre pofîtion aÛuelle. Le 
Roi nous a demandé d’impofer quinze cens 
mille livres dès l’année 1 75*0. & nous n’a- 
vons tait cas de fes demandes ni de fes in- 
jonctions. Par l’aâte le plus autentique de 
la Royauté, qui eü une déclaration enrégîtrée 
au Parlement , affichée , imprimée k pro- 
mulguée ) comme fai&nt Loi de l’Etat » il 
nous a ordonné de donner nos Déclarations 
& à nos Receveurs de faire imprimer nos dé- 
partemens. Tous les termes font expirés , 
& la desobéilTance des Eccléfiàftiques' , mê- 
me celle des chétifs Laïcs, que nous avons 
pour Receveurs des Décimes, eft confommée. 
Cependant le Roi ayant du deflcus en tout , 
vis-à-vis de nous , ne dit encore mot. Je 
crains bien ce filence , & que là patience ne 
devienne fureur,, quand il fentira que fa lon- 
ganimité peut encourager tous les corps de 
fon Royaume à lui desobéir , de que notre 
, impunité peut avilir l’autorité la plus légiti- 
me. Il a donné la Loi à toute l’Europe , 
fouffrira-t il longtems que fes propres Sujets 
lui desobéiflent , fur-tout nous qui lui devons 
tout ce que nous (bannes ? Non, mou cher 
, Set- 
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Seigneur ; l’hîftolre ne nous fournit point 
d’exemple d’une pareille rébellion dans les 
tenus, les plus calmes. Eh que deviendrions- 
nous grand Dieu, s’il appéfantiifoit fur nous 
fon bras lédoutabk ! quel fruit pourrions- nous 
faire dans nos Diocèfes ? Quel foulèvement 
n’éprouverions-nous pas de la part du fécond 
ordre qui fait ici caufe commune avec le 
Roi , puifque c’eft uniquement pour lui ren- 
dre juftice & pour le relever de l’oppreffion 
dont il fe plaint fi haut, que le Roi a daigné 
fe commettre avec nous ? Quelles infultes 
n’aurions-nous pas i craindre de tout un peu- 
ple qui aime paffionnément un Roi fi digne 
d’être aimé. Voilà, inon cher Seigneur, les 
réflexions qui me font trembler , & me forcent 
I défirer fi ardemment que vous vous prêtiez 
fans délai à des ajuftetnens prompts & conve- 
nables à la dignité d’un auffi grand Roi » 
pour n’avoir plus à éprouver que fa clémen- 
ce & fa proteétion pour l’Eglife & pour 
nous. • v * < 

J E dis des ajufiemens. convenables pour 
éviter un piège qu’on nous tend peut - être , 
s’il eft vrai qu’on nous propofe de promettre 
au Roi que nous allons ordonner aux Ecclé* 
fialîiques de donner leur Déclaration f & que 
fur le champ ils la donneront tous. Quoi, 
Monfeîgneur, nous oferions dire au Roi, nos 
Eccléfiaftiques , Sire, ne counoiffefit pas 
vos ordres; mais ils obéiront aux nôtres? Ne 
feroit-ce pas lui déclarer que les gens d’E- 
glife ce lient d’être fes Sujets, & qu’ils ne r#- 

«on- 
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eonnoiiïent pour leurs Maître* que les Evê- 
ques, & que par conséquent les Évêques eux- 
mêmes font indépendans du Ror,, & fe for- 
ment une Monarchie dans le feiri de fon 
Royaume ? Cette feule idée, foutenue par l’ine- 
xécution a&uelle des ordres 4e Sa Majefté, 
jetteroît le Roi & fes Minières dans la né- 
ceflité abfoluë de regarder comme un objet 
capital , pour la fureté des Ro'is & la tranquili- 
té de l’Etat , de travailler fana interruption 6c 
fans délai à l’abaiffement du Corps Ecclé- 
‘ ilaftique & de fa PuifTance , qui lui faifant 
ombrage dans les tems les plus calmes pour- 
roit lui donner de plus férieufes inquiétudes 
dans des tems malheureux. Nous lifons dans 
l’Hiftoire que tels furent les motifs du Cardi- 
nal de Richelieu , ce grand politique , lorf- 
qu’il conçut le projet périlleux & faint d’a- 
i baifler & de détruire le formidable parti des 
Calviniftes, qui pourtant étoit balancé par le 
parti des Catholiques , qui avoient fur eux 
tous les avantages que doit avoir la vérité 
fur l’erreur , au- lieu que fi le Clergé avoit 
te malheur , ce qu’à Dieu ne plaife , de s’é- 
lever contre fon Maître , il ne trouveroit 
pas vis-à-vis de lui un pareil parti pour l % e 
contre- balancer. Voilà une partie de mes 
peines fur lefquelles Je vous demande quel- 
J que confolation dans vos Lettres , hâtez uns 
1 réconciliation & une paix néceffaire à l’E- 
1 glife & à l’Etat. Je ne ceffe de la deman- 
' der à Dieu, en lui offrant le fajnt Sacrifies 
* 4s nos Autels. Si vous joigne! ' vos prières 
• , ’ j aux 
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aux miennes , comme je ne doute pas , cl* 
les feront mieux exaucées. Dans cette con- 
fiance , j’ai l’honneur d’être avec refpeâ , 

>' « « 

. Monfeigneur, &c. , 


* . 5 Va 

Ce io. Mars îyfù 
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HHvez-voüs lû , Moniteur , la Let* 
5 £. a 5Ç /re <&■ M. ï* Archevêque de * * à un 
5 C. üt Confeiller d'Etat t fur ce qui s'ejl pas * 

5t>C3ç5C ^ dernière Affemblèe du Cler- 

gé ? Cette petite brochure ne me 
paroit point loutenir le titre dont on l’a décg* 
rée. On ne me perfuadera jamais que ce Toit 
l’ouvrage d’un de nos illuftres Prélats. Je 
n’y trouve rien qui aille droit au but que l’Au- 
teur fe propofei au Contraire* presque tout y 
porte à fauxi une courte analyfc de cet écrit 
me fournira dequoi vous juftifier le jugement ' 
que j’en porte. 

J’observe d’abord que les circonftancet 
cnvifagées par l’Auteur de la Lettre) comme 
autant de préjugés favorables à fa caufe, ne 
font rien moins que vi&orieules. II. appuie 

tnu O prit** .. 
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j^incipalement fur l’unanimité avec laquelle 
les Députés de l’Afiemblée ont délibéré; mais 
je lui oppofe ce qui arriva en France, quand 
Clotaire ordonna que tontes les Eglifes de Ton 
Royaume lui donneroient la troifiéme partie 
de leurs revenus. Grégoire de Tours nous 
apprend, que tous les Evêques consenti - 
tent & J'oufcrivirent aux volontés du Prince. 
Or, je demande fi leur unanimité fur ce point 
formoit ou non une prévention légitime & dé - 
cifive ; fi elle la formoit ; voilà la thèfe de 
l’Affemblée de 17^0. cenfée avoir été autre- 
fois abandonnée par l’Egh’fe Gallicane^ & tn- 
juriofus qui fut fcul d’un avis contraire, cou- 
pable d’une préfomptueufe témérité : que fi 
l’unanimité de ces Prélats ne prouve rien , 
çomme doit le foutenir l’AtUteut de- la Lettre 
des Suffrages réunis & uniformes en pareille 
madère ^ ne font donc pas un fûr garant de 
la vérité & ce n’eft point à cet^e forte de 
concert qu’on peut appliquer les promettes qui 
no, u% font recevoir avec autant d’humilité qqe- 
de refpe& , Penlèignement unanime des Pa- 
yeurs 

Ce qui trompe ici l’Auteur de la, Lettre* 
c’eft qu’il fe difîîmnle que pour ramener à un 
même avis les efprits & les cara&ères les plu* 
ojppofés, il fufik de leur prélever un intérêt 


{a) Gotbarius Rcx. indixertt ut onnes Ecclejl m 

.. Ai ^ i'î Dr.. J'tfLl 


tertiatn partent fru&uum fifco dijftiverent* 
. . . sum mm ftifwpi confcnMtnt, aP- 
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(commun. Les Juges les plus întêgfes , 
marque le P. Eourdalotie , Çb) fout fî peu 
cenfés capables de prononcer contre eux - mê- 
mes dans leur propre caufe* qu’on fçcroit bien 
fondé à les reeufir , & qu’on ne penfi point leur 
faire injure d'en appeller à un autre jugement 
que le leur , quand une affaire les intéreffe. 
Or dans la Délibération qui a réuni les Dé- * 
putés de l’AfTemblée, il s’agîfïbit de la con- 
lervation de leurs biens ; il n’étoit donc pa? 
néceffaire qu’ils fuffent armés d'une grande fer- 
mété , * pour opiner comme ils l’ont fait, lis 
étoient loutenus par leur propre intérêt qui 
nous difpenfe de recourir au merveilleux ^ pour 
expliquer un concert , où il n’y a certaine- 
ment eu rien que de très - naturel. 

Si dans une matière purement temporelle 
l’unanimité des Evêques doit être regardée 
comme un préjugé décifif, ce fera bien plû- 
tôt en faveur des Prélats qui fouferivirent aux 
ordres de Clotaire, qu’en faveur des Députés 
de la dernière afïemblée. Le confentement 
des préiniers nepouvoit être fufpeéli puisqu’il 
emportoit le fâcrifîce de la troifiéme partie de 
leurs revenus: au -lieu que le refus des fé- 
conds pourroit être foupçonné de n’avoir pour 
motif, comme pour objet, que la conferva- 
tîon de leurs biens. II cfl fouveraînément ra- 
re qu’on abandonné fes intérêts j, quand on 

peut 

JU5 fubfcripjtjjent , Scc. Greg. farôti. rfift. L. 4. c, tt, « 
(b) Sermon fur le jugem. téiriér. 3. p, 
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peut les étayer du prétexte du devoir & de la 
conlcience ; mais il ne l’dt point, qu’on Te 
couvre d’un fi beau nom, quand on veut les 
défendre. Je n’ai garde de penfer qu’on ait 
lieu de faire ce reproche à l’Alfemblée de 
i 7 fO. J e dis feulement qu’à en juger félon les.i 
apparences auxquelles l’Auteur de la Lettre 
nous invite de nous arrêter, 1’ 'unité qui l’éton- 
ne , n’eft pas ici.aufii * merveilleufe qu’il le 
prétend. 

J E ne crois pas qu’il foit nécefiTaire de ré- 
pondre à l’argument qu’il dfaye de tirer de 
l’adhéfion du public à la décifîon de quaran- 
te Avocats ou de quarante Doâeurs en Théo- 
logie. A qui addrefie - 1 - il cette obje&ion ? \ 
Qui lui a dit qu’on fait profe filon de recevoir 
comme un oracle l’avis de ce nombre de 
Doreurs ou d’ Avocats confultés? Il fe trom- 
pe grofllèrement , s’il penfe que perfonue ne 
s’efi cru en droit d’en appeller ; & fi quel- 
qu’un l’a fait, comme on n’en fauroit douter, 
que deviendra fon raifonnemènt , & l’avanta- 
ge qu’il fe flatte devoir lui en revenir. 

Apre's ces obfervations préliminaires, 
je me hâte de venir au fait ; & pour démêler 
toutes les équivoques, je dirtingue, e^i confi-:\ 
dérant ce qui s’ett palfé dans la dernière Af. 
femblée, deux chofes qu’il ne faut point con- 
fondre : la vérité qu’elle a décidée, & lacorw 
duite Qu’elle a tenue. Je vois d’un côté qu’el- 
le 
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"le a fbttenu qhé lès biens donnés : à Dfetf, 
lai font tellement cohfaerés, qu’aucune main 
étrangère ne peut les envahir ni en difpofer 
'fans facrilége , & que le Clergé nè peut I© 
fouffrir fans prévarication. Je vois d’un an- 
tre côté qu’autant de fois que le -Roi a fait 
demander une Délibération fur la fomme im- 
pofable pour payer les dettes du Clergé , l’Af- 
ftmblée a conjlamment répondu que la con- 
fcience ne lui pérmettoit point de délibé- 
rer. • • » 

Or, que fait l’Auteur de la Lettre? Il fe 
borne à ’juftifier la maxime défendue par le 
Clergé & que petfonne ne lui contefte,& il ne 
dit rien de concluant en faveur du procédé 
de l’Afïemblée, que le Cônfeillet d’Etat s’ob- 
Aine à regarder comme irrégulier & incapa- 
ble d’étfe exeufé par les motifs dé laçonfcien- 
ce . 1 En effet, la Délibération demandée par 
les Commiflaires du Roi , & conilamment 
rèfufée par les Députée de l’Aflemblée, n’a 
pour objet qu’une fomme impo fable pour ac- ( 
quitter' les dettes du Clergé. • Mais - qu’a de 
commun avec cette? demande la quefllon de 
l’immunité des biens Ecclcliaftiques? Que ces- 
bîens foient tant qu’ihn voudra , contactés à 
Dieu; qii’il foit défendu par, toutes les Loix: 
divines & humaine»-', de les envahir ^det>le* 
donner aux Laïques; s’enfuit -il de -là que 
le Prince n’a pas droit d’exiger qu’on en em- 
ployé une partie à payer les dettes qqq l’Egli- 
fe a contractées ? Un pareil ufage : des riches-, 
fes EçclétiaUiques eft iï peu défendu, par la 

O 3 COtt- 
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confcîence, qu’il eû au contraire ordonné 
par la Juftice & par les Canons. 

Les Conftitutions Impériales & Ecclefia- 
tfiques qui défendent fi étroitement l’aliénation 
des feiens du Clergé, la permettent de con- 
cert, quand FEglife le trouve chargée de det- 
tes qu’elle ne peut acquitter par le moyen de 
fes revenus ; ( a ) mais le Roi n’en a pas tant 
demandé à l’ÀHemblée, puisqu’il ne lui a fait 
propofer qu’une impoiition fur fes revenus. 
Il n’eft donc pas pofîible de foutenir que la 
demande dji Prince blefle les immunités Ec- 
cléfîaftiques. Dans ia fuppoiition que la Ibm*- 
me demandée n’eût point de proportion avec 
les revenus du Clergé, le Roi eût pu exiger, 
félon les Canons, que l’Eglife aliénât une par- 
tie de fes biens. Or , s’il n’a pas demandé 
tout ce que les Conllitutions Canoniques or- 
donnent au Clergé, comment lui auroit-il 
demandé plus qu’elles ne lui permettent? 

D’un autre côté il eft décidé encore qu’on 
peut vendre, aliéner le bien de l’Eglife pour 
exercer des oeuvres de charité, (b) On le 
peur , à plus forte raifon , pour fatisfaire aux 
devoirs de lojuftice: mais lî la Juftice fecon- 
tente d’une iinpofitioo fur les revenus, lacho- 
fe devient encore plus inconteftable. Or, voi- 
là ce qui a été propoié à rAffemblée. On 
- ÿ , f ne 

( a ) Ob as alienum urgens , tes Ecclefiaflicâ potiejl 
aîienari. Loci comtn. in jus Canon, ex Decret. 2. 
p. causfl 10. q. 11. cap. 11. Voyez la Jurisprudence 
des nouvelles de Juftin par Ferrière, tom.i.p. 222. 
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ftc lut a éoftc tîêti demandé que la ccmfcietrcè 

' lui ordonne de tefàïfer. 

JE dis plus , dans chaque Aiïemblée ïè 
Gletgé prend dés mefures pour tômtaehcéir 
ou pour continuer lé payement de fes dettes; 
lia prepofiiion faite à rAffetnbléé dé 1 75*64 
de peut donc blefler , que par cè qu’elle a pour 
Objet une impofitiûn ttep forte , ou que parce 
que le Roi en fait une Obligation (étroite au 
Clergé. Ot, ni Tube Ai l’autre cîr confiance 
ne donne aucune atteinte aux immunités Eô* 
cléfiaftiques* Dès que lé Clergé ft croît ob* 
ligé de payer fes déttès -, & qü’îl eit thème dan* 
l’ u Cage de les payer, fans comproibéttte pour 
cda fes Immunités , eft * ce le cas dé crier à 
rafurpation > au fâcrilégfc , parce que Sa Mà* 
jefté lui ordonnera dé remplir un (devoir dont 
il récôhnôtt lui -môme l’exiftence , ou parcfc 
qu’elle lui ordonnera finalement de faire dé 
plus grands efforts poiir éh hâter lè parfait ac- 
compli fleinent ? 

Je vous l’avoue, Moniteur , plUs je con“ 
fblte lés régies de la Lbgique^ moins je ÏUifc èft 
état dtentrevoir là liai Ton qu’imagine l’Aütéu? 
dé là Lettre, entre les principes qu’il pofe&tet 
conféquèricés qù’il eü rite. Il fe met en ftàis 
d’érudition pour prouver l’immunité des bièui 

££- 

[byin alimoniam pauperum alieniàïo viïei. Lôdt 
eouim. iti jus Canon, ex Decret. IJ. q. à. c. giû* 
rla, c. àutttm. Voyez Fertlère; 
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Eccléfiafticjues. Je lui accorde à cet égard 
tout ce qu’il voudra; & par -là voilà quaran- 
te pages de fon Ecrit employées à prouver ce 
qui n’eft point contefté ; mais voici ce qui l’eft 
avec raifpn. Donc le Roi ne peut pas de- 
mander au Clergé qu’il fournifïe des Décla- 
rations de fes revenus ? Donc le Roi ne peut 
pas ordonner au Clergé d^impofer une Tomme 
fuffifante pour l’acquit de fes dettes? En vé- 
rité cette couclulion ne fuit point nécellaire- 
ment de ce qui précédé. Dès que le Prince 
ne demande rien pour lui , comme il l’a ex- 
prelfément déclaré à l’AfTemblée, il ell inuti- 
le de lui oppofer l’Immunité des biens Ecclé- 
fjaftiques, ou les défenfes faites aux Laïques 
de les envahir & de les ufurper, Voilà cepen- 
dant l’unique reflource de l’Auteur de la Let- 
tre. JJ parle donc en l’air, & n’établit rien 
fur le point précis dont il eft quellion. 

Il s’offre ici à moi une nouvelle réflexion 
dont je me flate que vous ferez touché L’Au- 
teur de la Lettre employé, comme je l’ai dit, 
quarante page à prouver que les Loix divines 
& humaines défendent également d’envahir & 
d’ufurper les biens donnés à l’Eglife & par - là 
confacrés à Dieu. Cet Ecrivain fe trompe 
bien groff érement, s’il croit par -là leur afiq- 
rer un privilège fpécial, & que les Laïques, 
n’aient pas droit de revendiquer à leur tour. 
E(t-ce qu’il n’eft pas auffj rigoumifement dé- 
fendu de prendre le bien d’autrui? Cette dé- 
fenfe elt un des préceptes du Décalogue, & 
elle eft faite en faveur des biens Laïques, com- 
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me en faveur des biens Eccléfiaftiques : la ma- 
lédiâion prononcée contre Achab, pour avoir 
enlevé la vigne de Naboth, n’eft-elle pas une 
autre preuve fans répliqué de l’injuftice que 
commettent ceux qui s’emparent des pofiTes- 
Jions étrangères? Les biens de l’Eglife n’ont 
donc.de ce côté -là rien qui lesdiltingue; & 
l’on bâtit vifïblement fur le fable, quand on 
veut établir lur cet unique fondement leur 
Immunité & leurs Franchifes, 

L’Auteur de la Lettre me dira, peut- 
être, que les Commififaires du Roi ont don- 
né à leur demande le caraâére de tribut néces- 
saire , & que c’elt en cela que les Immunités 

^ Ecclélialtiques ont été attaquées. Mais je le' 
prie de me dire s’il n’eft pas vrai que ce ca- 
ractère ne fauroit être applicable qu’à unefom- 

. me demandée pour le Roi. Or , les Com- 
miffaires n’ont rien demandé pour lui: le l'ens 
de leur difeours doit être raifonnablement 
fixé par la propofition qui en eft le refultat, 
& qu’ils ont foumile à la Délibération de l’As- 

• femblée. Or , cette propofition ne parle qu* 
d’une iomme impofable pour acquitter lesdet* 
tes du Clergé. Les allarmes des Députés 
n’ont donc pas ici de fondement bien réel. 
Eût - il échappé aux Commilfaires du Roi 

» quelque exprefiïon propre à faire croire qu’ils 

• regardoient les Dons gratuits du Clergé com- 
me un tribut néceiïaire, falloit - il s’en forma-: 

I lifer, dès qu’ils ne demandoient rien pour le 
Prince; dès que l’exprelîion n’étoit pas appli- 
cable à i’impofuiofl propofée; & fur* tout dès 

O f que 
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que S« Majefté avoit déclaré que fon inteîi* 
tion étoit de conferver les Privilèges & les 
Immunités de l’Eglife ? 

Jl vais encore plus loin : le Roi eût -il 
fait demander à l’Aftemblée une Impofition 
pour les befoins de l’Etat* l’Auteur de la Let- 
tre n’auroit encôre rien prouvé pour le procé- 
dé de l’Aflemblée. Cet Ecrivain entaffe les 
citations pour démontrer que c’eft attaquer 
l’Immunité des biens Eccléfiaftiques que de 
vouloir les détourner à des ufages prophanes : 
j’en conviens avec lui; mais je lui demande 
fi c’eft les détourner à des ufages prophanes 
que de les employer aux befoins du Royaume? 
Soutiendrait - il l’affirmative? Donc, lui ré- 
pliquerai- je, le Clergé ne pourra jamais rien 
accorder au Prince, même fous la formé de 
Don gratuit. Un Don fait par les Eccléfia- 
ftiques ne devient pas légitime par la feule rtai*» 
fon qu’il eft volontaire. Il faut de plus que 
l’objet, le motif, l’emploi en foit conforme 
aux Loix de l’Eglife , & qu’il n’ait rien qui 
contrafte avec la confécration des biens qu’el* 
le leur a confiés. Que fi l’Auteur de la Let- 
tre convient, ainfi qu’>l me paroit lé faire à 
la page 53. que c’eft féCourir les pauvres que 
de fournir par exemple , aux Rois dans des 
guerres aufiï funeftes que juftcs dequoi les fou- 
tenir, que c’cft contribuer à la garde de nos « 
frontières, & à garantir & les peuples & les 
Eglifes mêmes ; c’eft donc en Vain qu’il op*- 
pofe aux demandes du Roi la confécration des 
biens Eccléfiaftiques. C’eft donc à tort qu’il . ' 
: . allé- 
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allègue une impuiffance de délibérer fondée 
far la confcience, quand le Pr ncc exige des 
fubventions pour le foutien de l’Etat.. 

L*uniq.ue queftion que l’Auteur de la 0 
Lettre pourroit avoir Heu d’agiter , feroit de 
favoir fi dans le cas dont je parle, aufii-bien 
que lui , le Roi a droit de demauder du fecours 
au Clergé, comme un tribut qu’on ne peut 
lui refufer , ou feulement comme un Don gra- 
tuit & volontaire, qu’il eft libre aux Eccléfia- 
-ftiques de lui accorder. Mais outre que cette 
thèfe envifagée dans ce point de préeifion, ne ' 
devient qu’une queftion de nom, du moment 
que le Clergé fe croit obligé par Juftice & par 
gratitude de fe prêter aux befoins du Royau- 
me, ainfi que les AflTemblées précédentes en 
font convenues ; cette queftion fe trouve de 
plus aujourd’hui déplacée dans la bouche des 
Députés du Clergé , parce que le Roi leur a 
déclaré de la manière la plus «xpreffe, qu’il 
ne prétendoit leur rien demander pour lui* 
même; qu’il ne vouloir point comprendre les 
Eccléfiaftiques dans l’Edit du vingtième, qui 
les avoit fi fort allarmés; qu’il étoit difpofé 
à conferver leurs Immunités & leurs Privilé* 
ges; St que ce qu’il défiroit de l’Affemblée* 
lui avoit été demandé félon les formes ordi* 

' naires. Où eft donc ici la raifon de confcien* 
ce , qui défend de délibérer ? 

Mais pour pouffer à bout l’Auteur de la 
Lettre , j’oppoie aux conféquences tout au 
moins éloignées A équivoques, qu’il effayede 
tirer d’un principe qu’il pouvoit fe diipenfer 

de 


de prouver, le devoir clair & précis de l’os 
béiffance au Souverain : voici comment en a 
parlé l’Antiquité à laquelle il renvoyé fes Le- 
cteurs. S. Chryfoltôme dans fon Homélie fur j 
ces paroles de S. Paul: Que tout le monde foit 
fournis aux Puiffances fupérieures , enfeigne que 
cette régie regarde les Prêtres & les Moines , 
aujfi»bten que les Laïques , & que nul ne peut 
fe difpenfer d'y conformer fa conduite , fût - il 
• Apôtre , Evangelifle , Prophète , ou de quelque 
état que ce putjfe être, (a) Les devoirs partî- 
* culiers auxquels l’Apôtre applique fa maxi- i 
me , auroient dû engager l’éloquent Evêque 
de Conftantinoplc à faire ici une exception en 
faveur des Eccléfialtiques , li l’on pouvoir fai- 
re valoir en cette matière leurs Immunités & 
leurs Privilèges. 

U N grand Pape cité avec éloge par M. Bos- 
fuet, (h) nous donne encore à cet égard une 
leçon importante. L’Empereur Maurice ayant 
donné un Edit qui défendoit de recevoir les 
gens de guerre à l’Etat Monaftique, S. Gré- 
goire ne fit pas difficulté de le publier, quoi - 
qu'il le crût contraire à la Loi de Dieu', il fe 
contenta d’en repréfenrtr l’injufiice à l’Empe- 
reur , & prétendit avoir par * là fatisfait à Dieu 

} îjbà & 

( a ) Poteflaiibus ex delito obedire jubet , ojlen - ( 

dens quoi ijla imperentur omnibus & Sacerdotibus 
Monacbis. nonfoliimjœcularibus , id quoi ftatim in 
ipfo exordio déclarât, cum dicit, omnis anima pote- 
fiatibus Jublmioribus fubdita fit, etiam fi Apojlolus 
fis, fi Évangelifia , fi Propbeta , five quisquis tan- 

‘ dea 


J 


r C l»f J 

& au Prince : à Dieu , en difant la vériti à 
l'Empereur \ & au Prince en lui obéiJJ'ant. C’elfc 
dommage que l’Auteur de la Lettre n’ait été 
confulté par S. Grégoire ; il lui auroit infplré 
de répondre à l’Empereur, qu’il ne pouvoit 
point en confcience publier Ton Fdit ; & il 
lui auroit fait regarder comme un fcrupulemal 
fondé la crainte qu’avoit ce S Pape, de man- 
quer à l’obligation de fe foümettre aux Puis- 
fanccs de la terre. Cet Ecrivain feroic au moins 
bien embarralfé de me prouver que les Dépu- 
tés de l’Affemblée auroient péché contre la 
Lioi de Dieu, s’ils avoient fuivî l’exemple de 
ce S. Pontife & de ce grand Do&cur de l’E« 
glife. 

Puisque j’ai commencé à vous citer des 
paflages, il m’en revient un dans l’efprit, bien 
applicable, ce me femble, à ce qui fe pafle 
parmi nous, au lujet de la Déclaration du 17. 
Août 175-0. & que je ne puis n.’cmpécher de 
vous rappeller. Je conviens avec cet Ecri- 
vain , que de tout tems les biens de l’Eglife 
ont excité la.jaloufie des Laïques. Saint Chry- 
foûôme nous apprend que fon peuple trou- 
voit mauvais que le Clergé eût de fi grandes 
pofleffions. Mais cofament le S. Evêque fer- 

moit- 

Mm fueris, &c. Chryf. Hom. 23. in Ep. ad Rom. 

' c. 13. 

O) Ego quidem jujjioni fuijeÜus , utrique quoi 
debui , exolvi , £? lmperatori obedientiam prcebui t 
&? pro Deo , quoi fenfi minime tacui. Greg. maeo. 
If. 2, Epift, 62. 7. ■ 
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rooit-il la bouche aux murmurateurs ? Èn les 
invitant à comparer les richeffes de l’Êglife 
avec les frais qu*elle droit journellement obi 
ligée de faire. Entrez , leur difoit-îl , (a) • . 
dans le détail de toutes les dépenfes , de tous Us 
befoins , de toutes les nécejjités inévitables qui 
épuijent nos revenus : perfonne ne mettra obftacle 
à vos recherches t (£) nous finîmes prêts nous- 
mêmes de vous rendre compte de tout . Ce grand 
Saint uniquement occupé du foin d’arracher 
les fcandales de la Maifon de Dieu 4 offroit 
de lui-même, comme on le voit, des Dé- 1 
clarations de fes biens Eccléfiafîiques. Pen* 
fera- 1* on qu’il fe feroit cru obligé par un 
motif d * confcience, de les refufer à l’Empe- 
leur, s’il lui en eût demandé? 

Lorsque dans l’Eglife de Jerufalem,Ies 
Juifs Grecs fe plaignirent de l’inégale réparti- 
tion qu’on yfaifoit, difoient -ils, des oblations 
& des aumônes des Fidèles, comment en ufé‘ 
tenr les Apôtres ? Ils ne s'arrêtèrent pas à 1 
traiter cette plainte d’accufation fiétrijjante , 
intentée mal -à- propos contre les Juifs Hé- 
breux ou contre eux -mêmes. Ils aimèrent 
mieux chercher le moyen de rétablir, au gré 

de 

> . •» • . . 

•'(a) Petfcrutats innumerû&Htm etpenfarùm & 
Juppeditationum Qrçumentum & occajtonem. Nui' " 
%ss efi pfobiblturus ; Jed fumus etiam parati volts 
fédéré raHtmem. Cbryf. How. ai. in I. Epifc 
•tCtor^ ~ ■" • V'.* 

( b ) JQ. çb.l ' • ’ 4 
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de tous , l’égalité, le bon ordre auquel , dans 
les. meilleures incitations, la foiblelfe humai- 
ne fait tôt ou tard quelque brèche. Jls décla- 
rèrent que déterminés à De point quitter le fpi- 
rituel pour le temporeL, ils voulaient £è dé* 
charger de l’Adminiftration délicate qui avoir 
occafionné les murmures;; & que l’AlIemblée 
des Difciples n’avoit qu’à choiiir pour ce Mi* 
niftére ceux qu’elle en jugeroit dignes par un® 
réputation non équivoque de fàgeflè & de pro- 
bité. A l’imitation des Apôtres , les plus 
grands Kvéques, dans la fuite des âges, dès 
qu’ils s’apperçurent qu’on foupçonnoit Je de* 
lmtéreffement du Clergé , fe crurent obligés 
d? in (ir uire publiquement les Fidèles de l’ufag© 
qu’ils faifoient des biens de l’Eglife ; & ils. 
leur offrirent fouvent de leur en abandonner 
la difpenfation, pour ne plus dépendre , s’il 
le fa 11 oit y que de la Providence & de la cha- 
rité des. peuples. (f) Je demande à l’Auteur 
de la Lettre s*il eft bien perfuadé que les. 
Apôtres & Saint Auguflin, par exemple, quii 
penfoiem devoir agir ou parler de lu forte, 
euifent jamais allégué le. motif de la confeien- 
Ce pour refufer des Déclarations de leurs. 

reve* 

(O Dum fortè % Ut ajjolet . dé poffkfflonibus ifr/h- 
fUOidia Clericis fieret , alloquebatur plebem Dei , 
«r çMapionüus pl&is, M qp+m 

ijfofwn poffe$ow* Cwm, vel gukemteunwr* pati^ 
pamwn j* Ulis, cuùf* * îo&ct iapict 

Am* -, . 
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revenus deftinées à étouffer des plaintes* dont- 
l’inégalité vraie ou faufre des répartitions , 
eft le fondement ou le prétexte? ï 

Enfin l’Auteur de h Lettre, depuis la 
page 40 jusqu’à la fin , s’attache à prouver 
que lLbus que quelques Miniftres de l’Egli- 
fe peuvent faire des biens qui leur font con* 
fiés, ne donne point aux Laïques le droit de 
les envahir, & n’eft pas une raiion de prendre 
les revenus de tous les Bénéficiers ; que les biens. 
Eccléfiaftiqnes étant confacrés à Dieu , 11e 
peuvent point paffer légitimement dans des 
mains prophnnes , & que c’eft au Clergé à 
mefurer la partie qu’il en accorde aux be- 
foins de l’Etat , fur les nécefiirés de l’Fgli- 
fe. Tout cela eft accordé. -Mais rien de 
tout cela n’elt renverfé par l’impofition que 
le Roi a fait demander à l’Aflemblée , en- 
core moins par les Déclarations que Sa Ma* 
jefié demande aux Eccléfiaftiques. On n’a 
donc encore rien prouvé au Confeiller d’E- 
tat & je ne vois pas plus que lui , où eft 
cette Loi Divine & précife qui a défendu aux 
Députés de délibérer. Il eft trifte qu’après 
nous en avoir promis des preuves folides , on 
ne nous en ait pas donné une feule qui foit 
capable de faire impreffion fur l’efprit d’un 
le&eur raifonnable. 

. - ‘ J* 

* (a) Æia quetdam Junt , de quitus difeeptatur 
inter Catbolicos ipfos , an Jint immediatè à Deo , 
en verô ab Ecclejice Canonibus , aut à Principum 
faculi Confiitutionibus ab forum pietate libéra- 

Il . 
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Je reviens à la diftindion q üé j’ai déjà 
faite.. S’il n’eft queftion que de la confécra- 
tion des biens Eccléfiaftiques juftement fou- 
tenuë par l’Aflemblée , j’y foufcris de tout 
mon cœurj & je me contente d’avertir l’Au- 
leur de la Lettre qu’une prémiére confé- 
quence qu’il en tire & dans laquelle il pla- 
ce une partie de leurs immunités , ne doit 
pas être érigée en article appartenant à la 
Religion, à la Foi, puisque lur ce point, 
ainfi que l’enfeigne Gabaflut, ( a ) les Théo- 
logiens Catholiques font partagés. Quoiqu’il 
en foit, car je fais profeffion d’être un zélé 
défenfeur des véritables Immunités de l’Egli* 
fe; ce n’eft pas en cela que conlifte le nœud 
de la difficulté propofée par le Confeiller d’E- 
tat. Il s’agit avec lui du procédé, du Dé- 
libéré de l’Aflemblée; il s’agit de lui démon- 
trer que ce Délibéré eft une fuite naturelle & 
même néceflaire des principes folides qui fon- 
dent les Immunités Eccléfiaftiques. Or en- 
core un coup, l’Auteur de la Lettre n’a rien 
prouvé à cet égard. Il laifle fubfifter dans 
toute fon étendue, l’intervalle immenfe, qui, 
aux yeux de la raifon, fépare ici la fpécu- 
lation de la pratique , la maxime qu’on a 
juftifiée de la conduite qu’on a tenue. Son 

ou- 


lîtate profeQis. tîujusmodi cm/entuf immunitatts 
bonorum Ecclejîa temporalium, Cabaflut. Jurii 
Can. Theoria & Praxis, 1. X. c. ip. n. 4» 

Tom. VIL P 
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ouvrage ne peut donc foutenir un examen 
férieux ; c’eft un édifice qui fe dément, qui 
s’écroule, à mefure qu’on en veut éprouver 
la folidité. Mais fur fes ruines s’élève an 
contraire & s’établit l’obfervation du com- 
mandement qui nous a été fait d’obéir an 
Souverain , & c’eft à cette Loi toujours re- 
fpeâable , toujours facrée dans l’ordre civil 
& politique, que la confcience me d de vé- 
ritablement qu’il faut rendre hommage. 


J’ai l’honneur d’être, &c. 


. LET- 


Digitized by Google 



LETTRE 

C R I T I au E 

SUR LES 

devoirs 

D’UN CURÉ» 

Par un Eccléfiaftique de Province 
à un Curé de Paris. 



P a 


Digitized by Google 




Digitized by Google 




. L ET T R E 

SUR LKS< DEVOIRS 

D’ U N C U R É. 
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«MONSIEUR, 

x*»* uis-jB , ou dois-je croire ce que 
p l’on dit ? N’y auroit-il que de la 
médifance ? Ou y a-t-il de la ca- 
lomnie ? Quoiqu’il en foit , n’e li- 
ce pas un mal aflez dangereux que 
le fcandale? C’eft avec la plus fenfîble dou- 
leur que j’ai vu percer jusqu’ici le .murmuré 
contre la conduite irrégulière d’un de vos 
Confrères. Quoi donc ! l’esprit d’aigreur <5c 
d’animofité regnera-t-il encore longtems avec 
aflez d’empire pour nous aveugler auffi affireu* 
fement ? Quoi ! les Pafleurs d’Ifrael néglige- 
ront-ils d’aller rechercher jusqu’au fond du 
défert cette Brebis perdue qui foupire après Te 
bercail? Graud Dieu î & je rougis en le di- 
fant , ils font plus. Cette plaintive Brebis 
égarée demande fon chemin : Le Pafteur 
l’entend, & ferme l’oreille à fa voix ! ô mon 
Dieu ! Les Padeurs d’Ifraël ne font-ils que 
des loups déguifés ? Brebis infortunées ! qui 
va donc vous conduire ? Troupeau malheu- 
reux qui vous fera paître? Doit-on prendre un 
parti? Doit -on fe Convenir qu’on l’a pris ? 
Aux dépens de fa Religion doit?on lefoutenir ? 

Paul, cette fonore trompette des gran- 
deurs de Dieu , ne prêcha-t-il que les Juifs 
* \ P 3 fes 
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fes compatriotes? Que de mers n*a-t*îî pas tra- 
versées ! que de peuples n’a-t-îl pas inflxuîts ! 

& quels éroient ces peuples ? Des Payens , . des. 
Nations ennemies de la vérité qu’il annonce* 
Vit-on cet Apôtre des Gentils abandonner 
ceux qui le perfécut oient? Réellement grand, 
il facrifia les outrages particuliers qu’il rece- 
voir au zélé du miniftére qu’il exerçoît. 

Ç e T exemple eft il donc fl fort au-deflus 
de nous que nous n’y prêtions qu’un atten- 
tion d’étonnement fans travailler à l’unité ?* 

La bonté du Seigneur nous a honoré des pré- 
rogatives du Minittére de Saint Paul. Nous 
vivons de l’Autel comme Saint Paul : nous 
prêchons le même Dieu que Saint Paul : nous 
nous flattons d’avoir la même foi que Saint 
Paul: & nous ne voulons pas faire ce qu’à 
fait Saint Paul. Dirons-nous que Dieu a re- 
fufé les grâces dont Saint Paul étoit pourvu. 

A Dieu ne plaife que j’aie l’impiété de conce- 
voir cette idée. Dieu fouverainement jufte ne 
nous a donné des devoirs que félon nos for- 
ces, & nous diflrîbue des grâces lèlon nos 
devoirs. Pourquoi donc négliger de faire va- 
loir pour notre falut le tréfor de fa grâce? 

Je le répété, c’eft à des Payens , à des Gen- 
tils que S. Paul a prêché. 

Quelle étoit la Cananée ? Une Payen- , 

ne , une Sirophœnifiienne , dit Saint Marc. 

Elle demande la guérifon de fa Fille: Jéfus- 
lui fait valoir ce bienfait ; mais il ne le lui re- 
fufe pas: elle convient de la préférence que 
les Saints doivent avoir fur les pécheurs elle * 

la > 
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la rcconnoît, & fa Fille eft guérie. Dieu ne 
fait acception de perfonne : nous le croyons , 
il le dit, & il eft de fa bonté de n’en pas fai- 
re. Permettez moi-mêtne de vous rappeller 
que la prédile&ton du Seigneur ne s’eft éten- 
due que fur la Brebis égarée. Ce Saint Pa- 
yeur , ce Pafteur vrai & fidèle , ne balance 
pas à laifler dans le défert les quatre-vingt 
dix- neuf Brebis chéries & paifibles , pour cou- 
rir après celle qui fe perd. Il la cherche, il 
l’appelle & la retrouve , il ne fe contente pas 
de lui montrer le chemin ; tendrement in- 
térelfé au falut d’une Brebis, que fes propres 
peines rendoient plus chere, il la charge avec 
joie fur fes épaules ; il la rapporte en triom- 
phe au Bercail , & dès lors il la réünit an 
troupeau , & dès lors , Jéfus nous en affure, 
il y a plus de joie dans le Ciel, pour cette 
Brebis retrouvée, que pour les quatre-vingt- 
dix-neuf autres reliées fidèles. . 

Ah! Monfieur , que cette image eft fri- 
pante ! & qu’il me paroit doux , glorieux & 
fiîtisfaifant de coopérer avec Dieu , & de de- 
venir l’inftrument des plaifirs des Angt s. Mon 
Dieu , daignez une fois en ma vie m’honorer 
de ce précieux emploi que je délire! A faites- 
pïoi la grâce de le remplir félon vos vues.. 

Je tremble en envifageant les fuites de ladu- 
reté de certains Palteurs , opiniâtrement atta- 
chés à des Dogmes particuliers; ils oublient, 
non feulement que tous les hommes font 
frères, tous fils d’un Dieu leur commun Pc- 
ie d’un Dieu qui leur commande de s’at- 
* P 4 mer. 
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nier , ils font plus; ils oublient que les Chré- 
tiens memes foîent leur prochain. Ces Chré- 
tiens fe réparent l’un de l’autre, fur des points 
de controverfe. Us ont commencé par dis— 
PVl? r » T ^ s f° nt en fui te inventives & ils fi- 
riiflcnt par fe haïr. O ! Chrétiens , jusques- 
a- quand une cnaillerîe décidée ahérera-t-clle 
votre union? Régénérés par le même Baptê- 
me , la plupart en communauté par les mê- 
mes Sacreinens , & tous appellés à la gloire 
étemelle, par les mérites du fang d’un Dieu 
verfe pour tous : Qui croîroit que vous vous 
haïriez fi déterminément ? qu’un Hotentot 
vous parût plus votre prochain qu’un de vos 
Concitoyens, qu’un de vos frères, parce qu’il 
n entend pas abfolument bien le tè ns d’une 
propofitiou. Çft-ce-là la route qu’il faut tenir 
pour le ramener a ce culte pour lequel vous 
faites fonner fi hautement votre attachement. 
Il ne faut pas 1 exceder; mais l’éclaircir • il 
ne faut pas le meprifer ; mais le plaindre.’ U 
ne faut pas 1 accabler impitoyablement mais 
Jui tendre une main fécourable. * ™ 

On n’eft pas, me direz- vous , aflez fort 
pour aller jusqu’à courir le défert pour cher- 
cher une Brebis qui s’égare & qu ’ on c ™ n 

risque de ne pas retrouver. je ne prétends 
pas examiner fi c’elt la force t>u le S 
qu, vous manque; mais je vous dis que vous 
faites p, s. Vous entendez la voix de la Bre- 
bis, & vous y fermez vos oreilles 

PrLe &TF7- eft , kk<1 ? Far '«‘voleurs , le 
Pr«tre & Je Uvite le voient & paffem outre 

fans 
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fans le foulagér, même fans le plaindre. A 
qui réfervez-vous donc, mon Dieu, la gloi- 
re de fécourir ce malheureux moribond ? C’eft 
au pieux Samaritain. Miniftre du Seigneur, 
ces gens que vous frondez tous les jours dans 
vos chairs ; ces Publicains que vous cenfurtz, 
cés Samaritains que vous anathématifez fe- 
ront un jour vos parties & vos juges. i 

Une troupe de peuple eft affemblée autour 
de Jéfus: Elle y pafle trois jours i quelques 
Apôtres touchés d’une compaffion mondaine , 

' décident enfin de les renvoyer tous dans leurs 
maifons. Jéfus connoit leur befoin commç 
Dieu*, & y pourvoit comme un Père tendre. 
Il y a, dit-il, trois jours qu’ils me fuîvent, 
fi je les renvoie fans avoir mangé , les for- 
ces leur manqueront en chemin. Attention 
digne d’un Dieu ! compaffion digne de Jélus- 
Chrift. Appellés par la grâce à le féconder 
dans ce brillant minifiére, Prêtres, mes Con- 
frères, voilà notre modèle. Tout le peuple 
a befoin , & Jéfus raffafie tout le peuple. 

Une feule Brebis égarée demande de la 
nourriture, & Pon la lui refufe; elle meurt 
dans le défert , fans confolation dans la di- 
fette, & dans le défîr d’appaifer fa faim, peut- 
être même en proie à la dent du Loup; ju- 
gez , mon Dieu , jugez vous-même de fes 
- befoins & de la recompenle de fes défirs. 

C h i n o i s , Japonnois, Siamois, montez 
dans nos chaires, prêchez à nos Prêtres l’hu- 
manité , ils nous «nfeignent un Dieu, Père 
de tous les hommes , croyez- les. Vous les 

P S in- 
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înftruirez fur les devoirs des hommes , ïe$ 
uns euvers les autres, & plût au Ciel qu’ils 
paillent vous croire. 

Que l’on confulte ces héros de la Foi, 
que la charité a ramené en triomphe dans la 
Ville où vous êtes, j’affirmerois presque que 
les Algériens dont ils ont été les esclaves , 
ne poulfent pas jusqu’à la mort les droits 
qu’ils s’arrogent fur leur liberté. Ils font Al- 
gériens . & nous fommes Prêtres ; ils font 
Mahométans , <& nous fommes Chrétiens ; 
comment fupporter un parallèle aufîi injurieux 
pour nous ? 

C E n’eft pas feulement dans ce point feul 
que je vois avec trifteffe que nous manquons 
à ce que nous devons au faint Miniflére dont 
nous avons l’honneur d’être revêtus contre 
l’ordre exprès de Dieu. Partials décidez : 
nous ne diftribuons que félon nos idées pro- 
pres , un dépôt qui ne nous eft confié que 
pour le répandre indifféremment. Peu fou- 
cieux des vues du Bienfaiteur , c’eft à un petit 
nombre de Dévotes chéries , de petites Filles 
à longs mouchoirs pointus, à grandes coiffes 
noires, & en étamine brune, que l’on fépare 
un Domaine , où généralement tous les Pau- 
vres ont droit. Pourquoi donc cette prédile- 
âion décidée pour un Sexe au préjudice de 
l’autre ? Et pourquoi ce choix de gens mis 
d’une certaine façon, d’autant, plus remarqua- 
ble qu’elle paroit moins remarquée ? c’eft 
pour fe faire remarquer loi- même: c’eft pour 
s’entendre dire que l’on ne donne fcs ioios 

qu’à 
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[jo’l confenrçr les chaftes Vierges de Jéfus- 
Chrift ; mais la chaftété ôc la virginité dépen- 
dent-elles abfolument d’un mouchoir pointa 
ou. d’une robe d’étamine fermée, & ne peut- 
*on pas être chafte en fichu frifé & en mante- 
let ; les Vertus s’habillent-elles? & le crime 
a-t-il un air? A-t-il tels habits qui le défignent 
(je diroîs même plus, fous cette grande coiffe 
noire elt-©n plus recueillie ? Non : mais on 
■lorgne plus à fon aife , & plus à couvert. 
Avec cette robe d’étamine brune, à-t-on l’air 
plus gauche ? Le bras ou le col perdent-ils 
quelque chofe de leur éclat ou de leur blan- 
cheur ? Je crois même qu’ils y gagnent. Rien 
de fi modefte qu’un mantelet , on n’a ni bras 
ni cou. 

C’e s t cependant ce mantelet qui fait qu’on 
‘réfute à une fille , pauvre d’ailleurs , mais 
obligée par fon état à le porter , & ne le por- 
tant que par ufage, c’eft à caufe de ce man- 
telet qu’on lui refufe une part modique dans 
le dépôt deiliné à la dot de fes femblables. 
Sa fceur y a eu part , dix voifines n’ont qu’à 
fé louer du Curéj mais elles avoient des fi- 
chus pointus & des robes d’étamine. On fait 
plus ; on enchérit fur ce caprice. On ne don- 
ne qu’à des conditions dures , & l’on vend 
chèrement le trifte plaifir de recevoir. 

Telle fille étoit depuis quelque tems de 
l’avis de fes parens,en pour parler d’époufail- 
îes avec un jeune homme. Elle efl pauvre; 
on a recours au Curé. Il exige d’abord un 
ample ‘détail de tous vos btffoins. V ous le 

fai- 
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faîtes - 9 il vous écoute , liojt par vous pro 
mettre de fécourir votr.e fille fi elle veut en-; 
^rer ep Couvent. L'amour balance dans le 
cœur de la jeune innocente, les remontrances* 
d’un Père & d’une Mère qui fe Iaifent^de la 
garder. La mauvaife humeur, de fes parens 
l’emporte, elle facri fie, ou croit facrifier fcn 
Amant: le titre de Mère de chœur la flatte , 
elle entre au Couvent, defespére Ton Amant, 
& contente fon Père, fa Mère & fon Pafteur. 
Eft-ce à Dieu que l'on offre une tellevi&ime? 
Eft-ce par cette porte que l’on arrive auCieJ ? 
N’importe le goût du Pilleur eft de faire des' 
Religieufes. Eft-ce l’intention du bienfaiteur? 
c’eft ce dont on ne s’embarrafle pas. 

. Pourquoi en toute occafion cette dif- 
férence fi marquée & fi peu chrétienne? c’eft 
que nous fuivons moins eu toute chofe la 
volonté de Dieu que la nôtre , & que nous 
ne faîfons le bien que pour nous -mêmes. 
Quelle recompenfe en devons -nous donc 
attendre dans l’autre mondç fi nous nous en 
- forâmes déjà payés par nous-mêmes d’avan- 
ce en celui-ci. Les éloges dont cous vos Pa- 
roifiiens fe font unanimement un devoir de 
vous préfenter l’hommage fincére, font des 
preuves fenfibles de la différence de Votre 
conduite à celle de ces Pafleurs mercenaires. 
Je m’y j'oindrois fi je ne craignois d’offenfer 
votre modeflie; mais je fiuis en vous priant 
d’agréer l’alfiirance de la plus parfaite vénéra- 
tion avec laquelle j’ai l’honneur d'être , Mon- 
sieur, Votre, âtc. 

■ ’ ”■ ■ ' LET- 
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D’UN TURC 
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A S O N 

CORRESPONDANT 

v 

A 

CONSTANTINOPLE, 

fur les difficultés de la Langue 
Françoife. 

Latct anguïs in berbà. Virg. Bue. 
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D’un Turc à fon Correfpondant 
à Conftantinople, fur les difficul- 
tés de la Langue Françoife. 

Latet anguis in berbâ. Virg. Bue. 

WXZHzs affaires les plus preffantes m’ont 
X* T obligé , très - magnifique Ali, de 
^ prendre la pofte en arrivant à Mar- 
3c5î3c$C «Hie <1°* la ptémiére Ville où 
l’on aborde en arrivant dans l’Em- 
pire des François , pour me rendre avec toute 
la promptitude poffible à Paris , qui en eft la 
Capitale. Ainfi je remets à un autre tems 
cette partie de notre correfpondance, qui eût 
embraflé la decription des principales Villes 
Ùe ce beau Royaume, fi je les avois parcou- 
rues moins rapidement. 

Tu ne dois pas non plus t’attendre à un 
tableau de Paris. Je fuis encore tout ébloui 
de 1a multiplicité & de la variété des objets 
qui fe présentent i mes yeux dans cette Ville 
immeniè. Je ne t’écrirai rien à ce fujet pour 
avoir trop à t’écrire. Toute la France fem- 
ble raffetnblée à Paris* On y voit tout ce 

qu’on 
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qu’on trouve ailleurs ; & on ne trouve point 
ailleurs ce qu’on voit ici/ 

J’espere être un jour en état de t’en 
envoyer un détail complet ; & pour y parve- 
nir je m’applique avec tout le foin pofiible à 
l’étude de la Langue Françoife. Cette Lan- 
gue paffe avec raifon pour une des plus bel- 
les & des plus difficiles. • Nous l’avons allez 
éprouvé par les peines qu« nous nousfommes 
données pour l’apprendre: mais depuis que je 
fuis en France, j’ai bien fait d’autres décou- 
vertes. . C’eft chez les François memes, .c’eft 
dans-leur commerce qu’on en découvre les 
véritables difficultés. Nous nous imaginions 
que cette expreffion unique, fi difficile à 'fai* 
lîr, fi effentîelle pour bien parler, & bien écri- 
re; que les inverfions, les métaphores & les 
autres figures qui lui font propres, étoient le 
point le plus pénible. Que de tems & de foins 
pour nous mettre au fait de tous fes principes , 
& avec tout cet acquit je me trouve en Fran- 
ce presque auffi neuf que fi je n’avois point 
étudié. 

J e fais qu’en demandant du pain ou de 
l’eau , communément on me donne du pain 
ou de l’eau ; mais dans le grand commerce de 
la vie, dans les affaires intéreffantes , du pain 
ne veut pas toujours dire du pain* Un mot 
chez les François peut lignifier tout à la fois 
une chofe& fon contraire, & il faut être ex- 
trêmement verfé avec eux pour ne s’y pas 
méprendre. 

Je vais te faire part de ce qui m’a fait d’a» 

bord 
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bord appercevoîr de celte bifarrerie, & cette 
petite diilertatiou littéraire te fervira en môme 
tems de nouvelle, puisqu’elle a été occalion- 
née par l’événement qui fait aujourd’hui le 
plus de bruit à Paris, 

L’Empereur des François a rendu nou- 
vellement une Ordonnance, qui enjoint à tout 
le Clergé (c’eft ainfi qu’on appelle le corps 
des Mouphtis, Imans, Derviches & Santons ) 
de fournir dans l’efpace de fix mois une dé- 
claration des biens fonds qu’ils poffédent, afin 
que l’Empereur puiiïe juger pour combien ils 
doivent entrer dans les dépenfès de l’Etat, & 
dans le payement des frais caufés par une 
guerre, qui a eu pour objet de défendre leurs 
biens , leurs vies & leurs perfonnes , comme 
celles de tous les autres membres du Royaume. 

Une pareille Ordonnance, émanée de la 
fublime Porte, n’eût pas foutfert la moindre 
difficulté dans l’Empire des Croyans. Notre 
Clergé eût compris aiiément, que nos invin- 
cibles Janiflaires , que nos intrépides Spahis 
combattent autant pour leur lûreté que pour 
la nôtre, que nos Cadis leur adminiftrent éga- 
lement la Juftice; & que ces Officiers étant 
payés par l’Etat , la contribution du Clergé 
doit être' proportionnée à fa richeflfe, & aux 
fecours qu’il en tire. 

E» France ce n’eft pas la même chofe. 
Cette Ordonnance dans différens tems eût 
produit différens effets , tantôt funeftes , & 
tamôt plaifans. Dans un fiécle elle eût en- 
famé lés orages les piui violens , dans un au- 
x Tom. PIÎ. Q tre 
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tfe des convulfions, & des tours de paffe- 
pafle. Aujourd'hui elle a produit des Brochu- 
res. Plu fieu rs de ces Brochures me fout tom- 
bées entre les mains. J’y ai vu avec un plaifir 
infini, & une joie mêlée d’admiration, le icle 
avec lequel les Evêques y défendent le bien 
des Pauvres , fur lequel ils prétendent que l’Em- 
' pereur veut mettre une impofition. Dans le 
fond cela me paroiflbît un peu répugner avec 
l’idée que je m’étois faite de ce Prince, dont 
la réputation a pafîé jusques dans nos climats* 
& dont la tendrefle paternelle pour les fujets 
eft aufli connue à Conftantinople qu’à Paris* 
La fcrupuleufe intégrité du Minilire* qui eft 
à la tête des Finances , augmentoit encore 
mon incertitude. Enfin je ne favois trop 
que penfer, lorsque je fus éclairci par un evé* 
nement nouveau pour moi; mais qui eft fort 
commun à Paris. - J’étois fur la porte d’un 
Gaffé , occupé à eau 1er avec un Marchand 
François dont j€ me fuis fait un ami, & dont 
je recherche la converfation, qui eft pleine de 
bon fens , lorsqu’un équipage brillant , qui 
fembloit voler fur le pavé , fixa mon atten* 
tien. Je n’avois encore rien vu à Paris dans 
ce genre de fi lefie & de fi recherché. Une 
fimplicité faftueufe, une magnificence décen* 
te & modefte en faifoient l’ornement, & an- 
nonçoient que le mortel , qui fefaifoitainfi traî- 
ner, étoit ün de ces vrais voluptueux au fait 
de toutes les relïources & les finelfes du plai- 
fir, Je ne balançai pa9 à croire que c’étoit 
quelque Bacha François, ou quelque Prince; 
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& je demandai Ton nom an Marchand , qui 
me répondit en fouriant, ne voyez vous pas 
que c’eft un Evêque? Quoi! lui dis* je, c’eft 
Jà un Evêque. C’eft là un de ces hommes 
refpeftables, œconomes du bien des Pauvres, 
& qui les défendent avec tant de zélé contre 
les moindres atteintes. Comment des gens 
auffi riches peuvent -ils fe réfoudre à s’arracher 
aux douceurs que procure l’abondance, pour 
fe charger d’un détail auffi pénible , <St auffi 
rébutant , car il me paroit qu’il y a bien des 
Pauvres dans ce Pays. Sur quoi font affeétés 
ces revenus, & quelle eft la forme de ces di- 
ftributions ? J’admire , me répliqua le Marr 
chand, l’heureufe limplicité qui vous diète ce 
langage. Vous arrangez tout cela fuivant les 
idées qui fe préfentent naturellement. Vous 
vous peignez ce qui devroit être; mais ce qui 
malheureufement n’eft pas. Ces Evêques quç 
vous croyez nés riches, font né^ très -pau- 
vres. Ce font des Cadets de nos familles no- 
bles, qui feroient hors d’état de fe foutenir 
dans le monde par leur peu de fortune. Le 
parti de l’Eglife qu’ils prennent, leur fogrnit 
du bien abondamment par les grands revenus 
attachés aux prémières dignités de cet Etat. 
Ces revenus étoient autrefois des aumônes de- 
ftinées à foulager les Pauvres ; c’ctoit la res* 
iource de la Veuve & de l’Orphelin. Les fon- 
dateurs ne les ont donnés à l’Eglife que dans 
cette intention. Le Clergé pouvoit à la véri- 
té y prendre fa fub/îftance, mais le tout en 
qualité 4e Pauvre privilégié» & il he lui étoiç 
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pas permis d’excéder fes befoins les pins fim- 
pies. De toute cette dtftination , ce bien n’a 
conter vé que le nom. Les Evêqqes l’appli- 
quent tout entier a leur profit ;& bien loin d’en 
faire part aux Pauvres, on remarque que les 
gens d’Eglifes font quelquefois plus durs & 
moins charitables que les autres. Vous voyez 
que ce métier n’eft pas aufiî fatiguant que vous 
l’avez d’abord cru, & que cès détails & ces 
diitributions ne leur font pas beaucoup à char- 
ge. Mais, je le vois bien, vous avez été la 
dupe d’une phrafe, & vous avez été trompé 
par une expreffion qui ne trompe perfonne en 
France. 

Je t’avoue, très- magnifique Aly , qu’une 
pareille réponfe me furprit extrêmement. J’a- 
. vois toujours cru que le bien des Pauvres 
étoit un bien uniquement confacré au foula- 
gement des Pauvres, & je ne me ferois ja- 
mais imaginé que les fommes que tu dépenfes 
tous les ans pour tes femmts , tes chevaux 6c 
tes chiens, puflent en François s’appeller le 
biéo des Pauvres. 

I l parort cependant que l’Empereur des 
François n’eft pas d’humeur à fe payer de ce 
terme, & qu’il a réfolu que le bien des Pau- 
vres rentre dans fa véritable deftination, en 
l’appliquant au foulagement de l’Etat. Tous , 
les Ordres du Royaume ont applaudi unani- 
mement à des foins fi judicieux. Le Clergé 
inférieur a béni les intentions du Monarque, 

& s’y foumet avec joie. Il n’y a qu’envirou 
nue centaine d*hommçs gorgés de bien , plon- 
gé 
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gés dans l'abondance, qui réfutent de s* y fott- 
mettre. Que gagnent - ils à cela, de fe mon- 
trer mauvais Citoyens, & d'encourir l'indigna- 
tion du Prince, qui leur en a déjà donné des 
marques, en les exilant. 

Je fuis bien perfuadé que tu n'entendras 
pas non plus le terme d'exiler. En Turquie, 
fi on exiloit le Mouphti, on l'cnverroit dans 
quelque Ifle ou dans quelque Province fron- 
tière. Exiler un Evêque en France c'eit l'en- 
voyer chez lui, dans la Ville qui lui cft attri- 
buée, où font fes revenus » & à la fête do‘ 
Troupeau qu’il doit garder & défendre, ils 
appellent ce devoir un exil. En effet dans' 
toutes les Villes de ce Royaume que j’ai tra- 
verfées , je n’ai pas ouï dire qu'il y eût un* 
feul Evêque; quoiqu'on dife communément, 
que les principales Villes en ont chacune on, 
mais il n’y demeure point, à moins qu’il ne 
foit exilé. Enforte que tu vols qu'en Fran- 
çois être exilé , c'eft être chet foi. Quand 
eft-ce, cher Aly, que je ferai exilé , pour 
avoir le plaifir de t’embraflèr , toi , & les miens ? 

Cette matière feroit inépuifable, fi j’es- 
fayois de te montrer tous les termes que }es 
François entendent feuls, & qui ont un feus' 
oppolé à celui qu’ils préfentent. Quand on 
parle par exemple du luxe des Evêques , ils 
difent que c’eft pour impofer du refpeâ. Gom- 
me jusqu’à prêtent j'en ai vu refulter un effet 
tout contraire, & que je n'ai jamais enten- 
du que méprifer & railler un fafte fi dé- 
placé, je fuis autorifé à croire que le terme 
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de refpeét en France veut dire ce que nous 
appellerions en Turquie raillerie & mépris. 
Ainfi ces Evêques, qui forment un des pré- 
ipiers corps de l’Etat, devroient tout mettre 
en ufage pour fe défaire de ces manières qui 
Infpirent du refpeéL « 

T u t’apperçois aifément que mon intention 
n]a pas été de traiter de la queftion dont il s’a- 
git ici, ni de te rapporter les principes incou» 
teftables diâés par le droit, & par la faine rai- 
fon, qui autoril'eut la demande de l’Empereur 
des François* Ils ont été portés au dernier 
degré d’évidence. La langue feule a été mon 
objet. C’eft un point de pure littérature. J’ai 
eflayé de te donner une légère efquiffe despré- 
mières difficultés qui m’ont frappé dans l’ufa- 
ge de la langue Françoife. Il y en a de cette 
efpéce dans plufieurs autres genres. J’efpérc 
t’en faire part dans la fuite de notre correspon- 
dance, afin que fi l’envie te prend un jour de 
voyage* en France, tu ne fois pas auffi neuf 
que jé l’ai été, & que tu fois entièrement an. 
fait des difficultés d’une langue auffi intéres* , 
lânte*:; • . ,.- T , . 
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D U 

RO I, 

QUI en confirmant les Lettres Patente* 

. du if. Juin 1727. enregiftrées le 4. 
Septembre fuivant , ordonne que les 
Bénéficiers du Clergé de France feront ' 
tenus de donner dans fix mois * pour 
tout délai , des Déclarations des biens 
& revenus de leurs Bénéfices. 

Donnée à Ver faille s le 17 * Août tjfO. 

ouïs, par la grâce de Dieu , Roi 
fyt y XI de France & de Navarre; A tous 
L ceux qui ces préfentes Lettres wer- 
ront: Salut. Entre les Préro* 

- gatives que le Clergé de France 
tient de la piété & de la conceffion de nos au,, 
eurtes Prédécefleurs, une des plus éminentes 
eft d’être Dépofitaire d’une partie de l’autontd 
Royale pour faire la répartition & lerecouvre- 
%£ des Subfides doit ft MéliK tai «>{** 
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l’obligation , & qu’il a fourni dans tous les 
tems pour fubvenir & contribuer aux nécefil- 
tés publiques & aux befoins de la Monarchie; 
rien n’eft plus défirable que d’en voir l’impo- 
fition répartie avec égalité ; les plus faims 
Prélats & les plus ïélés ont fouvenrgémi, & 
depuis long» tems , fur l’inégalité des réparti- 
tions, & l’ont regardée comme la caufe prin- 
cipale du dépériffement & de l’abandonnement 
de plufieurs Bénéfices; leurs plaintes, quoique 
foutenues du vœu général de tout ré Clergé, 
n’ont apporté jusqu’à préfent aucun remède à 
ce defordre: l’attention que Nous devons à la 
confervation des biens Eccléliaftiqucs , & à 
la réforme d’un abus qui ne fubfillequ’à l’om- 
bre de la portion de notre autorité qui a été 
confiée au Clergé de France, non feulement 
reclame nos foins, mais encore nous, impofe 
le devoir indifpenfable de rétablir les régies de 
l’ordre & de la juftice dans une partie au fli 
IntéréfTante de l’adminiftration publique de no- 
tre Royaume. D’effet trop fréquent des ré- 
partitions inégales étant de faire retomber le 
poids des Impositions- fur ceux qui font le 
moins en état de le fupporter. Nous regar- 
dons comme le plus noble ufage que nous 
puifiions faire de la fouveraîne puiflance que 
Nous tenons de Dieu, de faire reffentir notre 
proteâion aux Pauvres & aux Foibles dans 
quelque Ordre & dans quelqu’état qu’4ls fe 
trouvent, & c’efi ce que Nous recomman? 
dons le plus étroitement à ceux qui font char- 
gés de l’exécution de nos Ordres pour leslm- 

. . ; * { • t pOlî- 
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pofitîons publiques. C’eft en partie pour éta* 
'blir une juftc proportion dan9 celles qui font 
réelles, que Nous avons demandé à nos Su- 
jets la déclaration du revenu de leurs biens , 
& Nous voyons que toutes les fois que le 
Clergé de France s’eft occupé des moyens de 
réformer fon Département, il n’a pas trouvé 
qu’il fût poffible d’y parvenir par d’autres voies 
que par celle des déclarations * tant de la na- 
ture que du revenu des Bénéfices. Les té- 
moignages autentiques de fon zélé à cet égard 
•font confervés dans les Procès verbaux de 
fes Afftmblées générales; on trouve dans ceux 
des années i70y. & 1726. les .Délibérations 
les plus fages fur cet objet; & .celle de 1716. 
cfl même déjà revêtue fur la demandedu Cler- 
gé de France du Sceau de notre autorité par 
des Lettres Patentes enregiftré,es en notre Par** 
Jement; en adoptant ce qu’il a projeeté plus 
d\me fois , & en; y ajoutant les difpofitions 
-qui nous ont paru les plus propres à en afîu* 
-fer* l’eiécutipn ,• Nous aurons, la fatisfaâioa 
de ne lui prefcrire principalement que ce qu’il 
a luit-même jugé néceflaire &de pouvoir 
procurer par un nouveau Département de plus 
grands fouiagemtns aux Curés , qui moins 
bien partagés en général, & chargés après les 
Prélats des fondions les plus pénibles du mi- 
niftére Evangélique , mériteMjd’être impofés 
dans une proportion plus favorable que les au- 
tres Béuéficiers. Quoiqu’il nous paroilfe con- 
venable que les Déclarations foient envoyées 
aux Greffes des Bureaux Diocéftins , notre 
‘ in- 
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intention n’eft pas moins , qu’elle» foieut mi- 
fes fous nos yeux pour connoître par nous- 
mêmes la véritable valeur des biens du Clergé 
de France; cette connoiflance eft également 
importante pour éclaircir les préventions des- 
avantageofes auxquelles l’ignorance de cet 
objet a donné lieu, & pour nous mettre en 
état non - feulement de proportionner à l'es fa- 
cultés les fecours que les betoins du Royau- 
me peuvent nous obliger de lui demander ; 
mais encore de juger du plus où du moins de 
facilité, qu’il eft de notre prudence d’apporter 
aux nouveaux Etabliffemens qu’on pourront 
nous propofer, & aux nouvelles acquittions 
que les gens d’Eglifes voudroient faire ; ces 
différens motifs font fentir qu’il n’eft pas moins 
effentiel de connoitre*les biens des Corps ou 
* Communautés , qui ne contribuent pas aux 
impofitions du Clergé de France , que ceux 
ou celles qui y contribuent ; enfin comme nous 
délirons , par rapport à ces derniers , que cha- 
que, Province , chaque Diocèfe, chaque Bé- 
néficier ne contribue que dans fa proportion» 

& qu’il fçache de combien il doit contribuer , 
Nous avons jugé à propos d’approuver & d’au- 
torifer l’ufage introduit dans quelques Diocè- 
fes , de rendre public leur département : cet 
ùfage a déjà produit des effets fi falutaires , en 
mettant chaque Bénéficier en état de compa- * 
rer la cotte de Ion impofition avec celle de* 
autres Bénéficiers du même Diocèfe , & il 
nous a para li propre à contribuer à l’accom- 
plifTement de» vues que nous nous propofons, 

que 
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que nous' croyons devoir rendre un témoigna- 
ge autentique au fuccès du zélé des Prélats 
qui l*ont établi dans leur Dioccfe , fit con- 
courir à leurs loüables intentions , en le ren- 
dant uniforme dans tout notre Royaume. Les 
Déclarations que nous demandons au Clergé 
de France, exigeant des Bénéficiers du travail 
& des foins , Nous avons penfé qu’il étoit de 
notre indulgence, pour leur donner de plus 
en plus la facilité d’y fatisfaire, de proroger 
encore le délai qui leur a été accordé, pour 
fe conformer à ce qui leur eft prefcrit par les 
Déclarations des 29 Décembre 16^4. fit 20. 
Novembre iÿiy. concernant les foys & hom- 
mages , aveux fit dénombremens des biens 
qu'ils poilédent dans notre mouvance fit di- 
reéle* encore que le dernier délai leur ait été 
accordé fans elpérance d’aucune nouvelle pro- 
rogation. A ces causes, & autres à ce . 
nous mouvans , de l’avis de notre Confeil, fit 4 

de notre certaine fcience» pleine puilTance, fit 
autorité Royale» nous avons par ces Préfentes* 
lignées de notre main, dit* déclaré & ordon- 
ne, difons, déclarons fit ordonnons» voulons 
fit nous plait ce qui fuit; 

Article L 

Tous les Archevêques * Evêques fit Bé- 
néficiers, Chapitres, Communautés Séculiè- 
res ou Régulières, Séminaires, Fabriques* 
Fondations , Confrairies ou autres Etablitfe- 
xnens Eccléiïaftiqaes du Clergé de France» 
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& généralement tous les.polTédans & jouiYTans 
des biens Eccléfialliques, de l’uu ou de l’au- 
tre fexe, payans ou non payans Décimes, 
foit qu’ils contribuent ou ne contribuent point 
aux Importions ordinaires & extraordinaires, 
de quelque qualité & ordre qu’ils puiflent 
être , feront tenus de donner dans fix mois 
pour tout délai, à compter du jour de la pu- 
blication des Préfentes, la déclaration de leurs 
biens & revenus, & des charges de ces mêmes 
biens de quelque efpéce que ces biens, rtve- 



Lesdites déclarations feront données 
fous liguatures privées ou pardevant Notaires, 
au choix des Déclarans.. * 

IM. 

Les Bénéficiers & autres poflelfeurs des 
biens Eccléfiaftiques , qui auront des biens 
fitués dans dift'érens DiocèfeS' , quoique dc- 
pendans du même Chef - lieu, ou de la même 
Maifon , fetont des déclarations féparées de 
ce qu’ils poirédent dans chacun desdits Dio- 
céfes ; & feront tenus lesdits Bénéficiers d’é- 
nomer dans leurs déclarations , la qualité « 5 c 
le titre , le Patron & le Collateur de leurs 
Bénéfices. 

I V. 

Les déclarations feront conformes aur 
modèles preferits par l’AITemblée générale 
du Clergé de France, ea conféquence de fa 
Délibération du 11 Décembre 1726. confir- 
mée par Arrêt de notre Confeil du 3 Mai 

\ .... * 7 * 7 - 
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1727. & par nos Lettres Patentes du if Juin 
de la même annéç, enrégiftrée le 4 Septembre 
fiiivant, fans néanmoins pouvoir être données 
par aucuns fondés de procuration, & feront»" 
îesdites déclarations affirmées & foufcrites par 
les déclarans , ainli qu’il eft porté par ladite 
Délibération. 

V. 

I l fera joint ausdites déclarations des co- 
pies autentiques des baux à fermes, contrats, 
polices & conventions fous feings privés ou 
par devant Notaires; & il y fera fait mention 
des conventions, môme verbales, qui pour- 
roîent avoir été faîtes entre les Titulaires ou 
Pollefleurs & leurs Fermiers. 

V l 

Les biens que les Bénéficiers ou Pofies- 
ffeurs fe feront réfervés , & qu’ils régiront 
par eux - mêmes , feront énoncés dans les 
déclarations Paroiffe par Paroifîe, avec le dé- 
tail porté par les modèles preferîts par la- 
dite AlTemblée générale du Clergé de Fran- 
ce, en conféquencc de fadite Délibération du 
12 Décembre 1726. 

VII. 

Les déclarations contiendront les charges 
fixes & les cafuelles , telles que les répara- 
tions, l’entretien des bâtimens < 5 t autres , & 
il fera juftifié par des états certifiés & annexés 
auxdites déclarations, de ce que Iesdites char- 
ges auront coûtées pendant les dix dernières 
années ; la même dispofitîon aura lieu à l’é- 
gard des revenus cafuels dQJJt Ü fera donné 

K 1 pa- 
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pareillement des états certifiés depuis lesdites 
dix dernières années , pour en former une 
année commune. 

V ï i i. c ; 

Les Communautés féculiéres & réguliè- 
res de l’un & de l’autre fexe, de quelque qua- 
lité & ordre qu’elles puiffent être , ajouteront 
à leurs déclarations le nombre de Religieux 
& de Religieufes qu’elles font obligées S'en- 
tretenir par leurs fondations, , & de ceux & 
celles qu’elles entretiennent actuellement, ain* 
ji qu’il eft porté par ladite Délibération du 
Clergé de France du iz. Décembre 17x6. 

I 

Les déclarations feront remîfes au Greffe 
du Bureau Diocéfain , dans le délai de fïx 
mois ci-deffus preferit ; & pour en juitifier, 
il fera fait mention en tête des déclarations 
du jour qu’elles -auront été remifes. Lesdi- 
tes Déclarations feront enregîtrées dans des 
Regîtres particuliers qui feront à ce deftiués J 
le tout fans frais & dans huitaine, fauf au Bu- 
reau Diocéfain , conformément à ladite Dé- 
libération du Clergé de France du 12. Dé- 
cembre 1726. & à nos dites Lettres Patentes 
du rj'. Juin 1727» à pourvoir aux falaires & 
vacations du Greffier,. & fera tenu ledit Gref* 
fier de donner communication desdits Regîtres 
à tous les Bénéficiers, foît du Diocçfe, foit 
des Piocèfes voifî‘ns„ , qui voudront en pren- 
dre connoiffance , même de leur délivrer t 
çlls le requièrent , des copies des déclara* 
tiens y infé'fées , moyennant cinq fous par 
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x- 

Lesdits Regîtres fëront fournis à l’exa- 
men des Bureaux Diocéfains , auxquels nous 
enjoignons de vérifier les déclarations qui ,y 
feront contenues: les amodions à rejeaer les 
baux, états & comptes de régie , qui feront 
joints susdites déclarations , s’ils y reçpn- 
noillent de la fraude , & à ce faire donner par 
tous Notaires , moyennant falaire , copies 
des Aâes dont ils croiront la communication 
utile pour la vérification desdites déclarations : 
nous réfervant de nous en faire rendre compte 
de la manière que nous jugerons à propos. 

X- I. 

Le s déclarations & tous les autres Aâes 
qui feront faits en conféquence,, feront four- 
nis en papier non timbré , fans être fujets i 
aucun Droit 4e Controlle & d’Infinuation. 

X I I. 

Les Bénéficiers & autres polfefleurs des 
biens Eccléfiaftiques , qui n’auroient pas four- 
ni leurs déclarations dans, le délai delix mois, 
à compter du jour de la publication desdites 
Préfentes, & ceux qui. dans, leurs déclara- 
tions auroient recellé quelque partie des biens 
qu’ils polfédent, ou qui n’en auroient pas dé- 
claré la véritable valeur, foit que ces biens 
foient affermés ou en régie, feront unpplés 
par les, Bureaux- Diocéfains au double; de leur 
taxe aéhielle , jusqu’à ce qu^jls aient fpuiiii 
une . déclaration yjéritable , ..çpnfiosfuérçieat à 
à ladite Délibération du ix. Décembre. * 7 * 6 , 
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XIII. .. t . 

Les Receveurs des Décimes de tous & 

chacun des Diocèfes du Clergé de France fe- 
ront imprimer chaque année aux frais du Dio- 
cèfe, avant la fin du mois de Décembre, le 
département des importions du Diocèfe pour 
l’année fuivante, le feront afficher au Greffe 

* du Bureau Diocéfiin, & en délivreront des 
exemplaires aux Bénéficiers qui en demande- 
ront. 

XIV. 

Ledit Département contiendra les Tom- 
mes que le Diocèfe doit porter à la Caiffe 
générale du Clergé de France dans le cours 
de l’année : comme auffi féparément celles 
qui doivent être impofées pour les dettes & 
charges particulières dudit Diocèfe, & la fom- 
me à laquelle chaque contribuable fera impo- 
fé,enfemble l’évaluation du revenu fur lequel 
chaque taxe aura été affife. 

X V. 

Les Bureaux Diocéfains tiendront la main 
à l’exécution de notre Préfente Déclaration, 
& les peines portées en icelle ne pourront 
être réputées comminatoires ; mais feront 
exécutées à la rigueur. 

XVI. 

Nous avons prorogé & prorogeons jus- 
qu’au prémier Janvier de l’année 17^3. & 
lans espérance d’aucun autre délai, ceux que 
nous avons ci-devant accordés au Clergé de 
France , pour nous rendre les fois & hom- 
mages qu’ils nous doivent , k fournir à nos 

• Chain- 
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Chambres des Comptes * dans le reflfort des* 
quelles leurs Bénéfices font ûtués , des dé* 
claratlons de tout le temporel de leurs Béné- 
fices , tenant lieu d’aveux At dénombremens , 
pour ce qui concerne les Fiefs qui font dans 
notre mouvance & direéle , conformément 
aux Déclarations des 19. Décembre 1674. & 
10 . Novembre 171 f. auxquelles n’entendons 
en rien déroger. Faifons défenfes à nos Pro- 
cureurs Généraux aux Chambres des Com- 
ptes, & à nos Procureurs aux Burèaux des 
Finances , même à -nos Procureurs des 
Commiflîons établies pour la confeôion des 
T erritrs , & réformations des Domaines , 
& à tous autres Pourfuivans , de faire pour 
railbn de ce aucunes ponrluites pendant le- 
dit tems , fans néanmoins que , fous pré- 
texte de la. dispolition du préfent Article , 
les poiïcfieurs des biens Eccléfiaûiques puis- 
fent prétendre arrêter les pourfuites qui fe- 
roient faites par nosdits Procureurs Généraux, 
îios Procureurs ou autres Pourfuivans , pour 
railon des biens par eux réclamés comme 
étant de notre mouvance ou dire&e, & que 
lesdits pofTefleurs des biens Eçcléfiaftiques 
prétendroient être dans la leur. ; V O ü L O N * 
qu’aüdic cas, la préfente furféance ne puilTe 
avoir lieu , qu’en juftifiant par cèux qui fe- 
ront attaqués , ou par les poflefifeurs desdits 
biens Eccléfiaûiques , de titre ou pofleflîoa 
iuffifante des droits de mouvance ou direéfce 
dépendans desdits Eccléfiaftiques » & ce par- 
devant les Juges qui en doivent connaître. 
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Si donnons en mandement » nos- Amé 
& Féaux Gonfeillers les Gens tenans notr 
Cour de Parlement à Paris * & tous autre: 
qu’il appartiendra , que ces Préfentes ils aiem 
à faire regîtrer , lire , publier, & .le content 
en icelles garder & obferver félon fa forme 
& rehebr. Câk tel èst notre plaisir i 
En témoin de quoi nous avons fait mettre 
notre Scel à cesdites Préfentes. Donne* à 
Verfailles le dil-feptiéme jour d’Août l’an 
de grâce 1750* de de notre Régne le trente- 
cinquième. Signé, LOUIS. Et plus bas * 
par lé Roi. Djfî Voter ü’Aagenson. Vu 
au Confeil, Machault, & fcellée du grand 
Sceau de cire jaune. 

Régitrée , oui ce requérant le Procureur Gé- 
néral du Roi , four être exécutée félon fa forme 
& teneur , fans approbation des Déclarations des 
29. Décembre 1674- & iO, Novembre 1725'. 
qsti n' auraient été régîtrées en la Cour , & co- 
pies collationnées envoyées aux Bailliages & Sé- 
nésbaufjées du Rejfèrt i pmr y être luès , publiées 
te? tégitréesï Enjoint aux Subflituts du Procu- 
reur Général du Roi d*y tenir la main , te? d'en 
certifier la Cokr dans le mois , fuivant l'Arrêt 
dé ce jour. A Paris en Parlement le vingt un 
Août mil fept cent cinquante . 




Signé, Y S AB EAU* 


Fin du Tonte fepticme & dernier. 


AA 
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